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D E S  1N S T R U M E N S  M É T É O R O L O G I Q U E S .

JE  croirais omettre une partie eflèntieile à mon T ra ité , fi je 
ne faifois pas mention des différens inftrumens qu’on a imaginés, 

pour connoître avec une certaine précifion, l’étendue des effets 
que produilênt les météores fur notre globe. Dans la defoription 
que je vais donner de ces inftrum ens, je ne prétends pas y  com ­
prendre exactement tout ce qu’on a inventé en ce genre; ce travail 
exigerait des recherches im m enfes, &  qui ne feraient guère 
compenfées par l’utilité qu’on pourrait en retirer. Je me bornerai 
donc à l’elfentiel. Je me contenterai de faire connoître les prin­
cipaux Inftrumens météorologiques, &  j’infifterai particulièrement 
fur la conftruélion de ceux qui font d ’un ufage plus univerfel.

Je parlerai dans autant de chapitres, des Thermomètres, des 
Baromètres, des Hygromètres, des Anémomètres, des Udomètres, 
de la Boujjolc &  du Conduâeur éleârique ou Ékâromètre.

C H A P I T R E  1 “

Des Thermomètres.
C ’ e s t  le fort de prelque toutes les inventions utiles d ’avoir une Origine du 
origine obfcure, &  de ne laiffer aux Savans que le mérite de la Ttemomèoe.

N  ij



Defcription
du

thermomètre 
de Drebbel.

♦ PI.II, fig-1 •

Ufage de ce 
thermomètre. '

i o o  T r a i t é

perfection. L e  Thermomètre ( a ) ,  infinim ent d ’une utilité fi uni- 
verfeile, &; digne d ’A rchim ède,Sortit cependant pour la première 
fois des mains d’un payfàn dé^Nort-holiande ( h ) .  II e fl v ra i, 
com m e le remarque M . l’abbé NoIIet ( c ) ,  que ce payfàn nommé 
D reb b el, n’étoit point un de ces hommes greffiers qui ne con- 
noifîënt que les travaux de la campagne ; il paraît qu’il avoit 
naturellement beaucoup d ’induflrie, &  apparemment quelque con- 
noifîàncede la Phyfique de ce temps-là : on peut ajouter encore, 
pour rendre cet évènement moins m erveilleux, que le thermomètre 
de D rebbel croit fort im parfait, capable à peine de faire entrevoir 
les utilités qu’on devoit attendre d ’un autre qui ferait m ieux 
confirait, &  d’en faire naître l’idée. Je vais donner la defcription 
de ce thermomètre, &  de tous ceux qu’on a imaginés depuis.

A r t i c l e  p r e m i e r .

Thermomètre d e D reb b el &  d e S an clon us.

L e  thermomètre de Drebbel *  étoit un tube de verre, terminé 
en haut par une boule creufê, auffi de verre, &  plongé par en 
bas dans un petit vafe rempli d ’eau ou de quelqu’autre liqueur 
colorée. L e  tout étoit attaché fur une planche divifée en parties 
égales avec des chiffres de cinq en c in q , ou de dix en dix (A).

V o i c i  com m ent D rebbel s’y  prenoit pour mettre cet infini­
ment en état de marquer les augmentations du froid &  du chaud.
II appiiquoit fà main fur la boule pour l’échauffer, aulTitôt l’air 
du dedans fê dilatoit, augmentoit de volum e, &  ne pouvant plus 
tenir dans cette efpèce de vaiffeau , une partie fbrtoit par en bas 
à  travers la liqueur colorée : ceffant alors d echauffer la bou le, 
l ’air qui étoit refié fe condenfoit en fe refroidifîânt ; en même 
temps celui de l’atmofphère qui pefoit fur la fùrface de la liqueur 
dans le petit vafe , la faifoit monter dans le tube jufqu’au milieu
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( a )  Qtp/iùf , chaud ; &  yuc^ r, mefure.

( b )  Traité des Baromètres, Thermomètres &  Notiomètres, imprimé à 
Am fierdam  en 16 8 8 .

( c )  Leçons de P hyfique, tome I V , page 38 7,
( d)  EiTaide Phyfique, tome I , page 459.
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OU aux trois quarts de fa longueur. O n  voit bien que par cette 
conftruétion, la liqueur colorée qui occupoit une partie du tube, 
devoit s’y  élever ou s’abaiffer, félon que la température de l’air 
extérieur refroidiffoit ou échauffoit celui qui rempliffoit la boule 
8c la portion immédiatement au - deffous ; mais l’atmofphère qui Defaut <îc cc 
jjefoit fur la liqueur du petit valè , faifoit faire auflî à cet infini- lhermoraetre* 
ment les fonctions de baromètre, 8c ce n’étoitpas un petit incon­

vénient.

Al. d e  l a  H  i r e , dans fôn hifloire des Baromètres &  des  Thermomètre 
Thermomètres (c ) ,  attribue à Sanctorius, M édecin Italien, connu dc Sanflorius. 

par là Médecine fla n q u e  , l ’invention d’un thermomètre qui refi 
fèmble beaucoup à celui de D rebbel ( f )  : il s’en lêrvoit pour 
connoître les différens degrés de chaleur qu’éprouvoient fes malades 
dans l’ardeur de la fièvre. « 11 efl: vraifemblable, dit M . de la H ire, 
qu’il ne penlà pas alors que fa machine pourroit lui montrer les « 
changemens qui arriveroient à l’air dont le volum e peut augmenter « 
par les différens degrés de chaleur, 8c quelle ferait plus utile « 
au public par la connoiffance quelle  lui donneroit des degrés de « 
la température de l’a ir , que par l’application qu’il en vouloit faire « 
à la Alédecine. » Pour ne rien omettre de ce qui a rapport aux 
thermomètres , je vais donner, d ’après M . de la H ire , la défi 
cription de celui de Sanétorius.

I l  étoit compofé *  de deux boules de verre, feeliées à un Defciïption. 

tube, l ’une à fon extrémité fupérieure, 8c l’autre à fon extrémité *P lu i,% .2 . 
inférieure, qui étoit recourbée. Cette boule qui étoit ouverte, 
tenoit lieu du petit vafe dans lequel D rebbel plongeoit le tube de 
fon thermomètre. L a boule fupérieure qui n’avoit point de com m u­
nication avec l’air extérieur &  une partie du tuyau, étoit pleine 
d’air tel que nous le refpirons ; &  le refte , avec une partie de la 
boule inférieure, étoit rempli d'eau fécondé ( g ) .  O n  voit bien

(e) M ém . de l’Acad, des Sciences, 
année iy o 6 , page 434.

( f )  M . '5 de Reaumur &  N ollet, 
croient que Sanétorius faifoit ufage du 
thermomètre de Florence.

( g )  L'eau fécondé fe fait avec la

diflolution d ’argent, qu’on verfe dans 
une terrine où on a mis une plaque de 
cuivre avec une certaine quantité d ’eau 
commune. V o y e z  le Cours de Chimie 
de Lém eri, IX.' édition, page t) 6.
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que cette conflruction eft précifement la mêmé que celle du 
thermomètre de D reb b el, &  que la marche de ces deux thermo­
mètres devoit être lèmblable.

C e t t e  m achine, quoique fujetle à plufieurs irrégularités, ne 
laiflâ pas d ’être trouvée fort curieulê par tous les Savans qui s’en 
lêrvirent julqu’au temps où on trouva le baromètre, car alors on 
s’aperçut d ’un très-grand défaut quelle a vo it, &  que j’ai déjà 
rem arqué, qui étoit d’agir auffi com m e baromètre. C e  qui dé- 
truifoit tout l’effet quelle pouvoit avoir com m e thermomètre. E n  
effet ( h ) ,  l’air de la boule inférieure communiquant avec l’air 
extérieur, agiffoit fur la liqueur, &  l’obligeoit à monter ou à 
delcendre lëioii qu’il étoit plus ou moins pelant. 11 pouvoit donc 
arriver que cette liqueur fût follicitée à s’élever par l ’augmentation 
de pelânteur dans l’air , tandis qu’une augmentation de chaleur 
dilatant l’air du dedans, exigeoit quelle defeendit; &  alors ces 
deux caulès oppofées l’une à l’autre, ou le détruifoient mutuelle­
m ent à lorces égales, ou ne produilôient dans les autres cas qu’un 
effet participant d q j ’un &  de l’autre, toujours équivoque &  peu 
propre à indiquer le vrai degré de chaleur qu’on cîierchoit à 
connoître. C e  fut donc un malheur pour le thermomètre de Sanc-, 
toriu s, dit M . de la H ire , de ce qu’on découvrit le baromètre.

Q ueiqu’imparfait que fût cet in fin im en t, il avoit cependant 
ce qu’il faut ellentiellement pour faire un thermomètre. C ’étoit un 
fluide très-dilatable, renfermé dans un vaiffeau tranlparent, &  
propre à rendre lènfibles les moindres changemens que le froid 
ou le chaud pourroit cailler au volum e du fluide. O n  doit donc 
en lavoir gré à l’inventeur, puifque cette première idée a fervi 
com m e de bafe à prelque toutes les inventions de cette efpèce 
qui ont paru depuis.

A r t i c l e  II.

Therm om ètre d e F loren ce.

P e u  de temps après l’invention du thermomètre de D rebbel

( h) Effai de Phy tique, tome I , page 4.59,
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&  de Sanftorius ( i ) , parut celui qu’on a appelé de Florence, 
p r c e  qu’il vient originairement de l’A cadém ie del C im e n to , 
établie dans cette ville. C e  thermomètre fut pendant plus de foi- 
xante ans préféré à tous les autres.

I l confifte *  dans une boule de verre, fcellée à un tuyau de Dcfcription 
Verre long &  délié, dont le bout fùpérieur eft aufli fceilé hernie- * P I .n ,f ig . 

iïquement (k ) . O11 emplit cette boule & environ un quart du 
tube, par un temps froid, ou après les avoir entourés de neige 
ou de glace pilée; on les emplit, dis-je, d’efprit-de-vin coloré,
6c quand on juge que la liqueur elt luffilàmment refroidie, on 
chauffe le verre pour faire monter la liqueur prefque jufqu’au haut 
du tube que l’on feelie alors. C e  tube elt alïujetti fur une planche 
couverte d’un papier imprimé dont l ’échelle elt divifee en cent 
parties que l’on dillingue par des chiffres de dix en dix ou de 
cinq en c in q , 6c qui mefure toute la longueur du tube.

O n  peut diminuer ou augmenter le nombre des divifions qui 
com pofènt cette éch elle , félon que l’on veut rendre les effets de 
ce thermomètre plus ou moins fenfibles ; auffi les Académ iciens 
de Florence en conflruifirent plufieurs, dont les uns ne seten- 
doient qu’à cinquante divilions , 6c les autres alloient jufqu’à 
trois cents degrés.

C e s  mêmes Savans donnèrent dans le Recueil de leurs expé­
riences ( l ) , la defeription de deux autres thermomètres conftruits 
fur les mêmes principes que le précédent, mais qui en ditre- 
roient par la form e 8c le degré de fenfibilité. L e  tube du premier 
de ces thermomètres dont ils parlent, étoit en form e de fpirale, 
la liqueur y étoit d’une fenfibilité extraordinaire , jufque - là que 
le fouffle de la bouche ou i’haleine la faifoit monter de dix degrés

( i )  M . de la H ire , d ’après l’ou­
vrage d ’O tto de G uerik , intitulé 
Expérimenta Ad.igdeburgica, en fixe la 
dateà l’année 164.2. M ém .d eP A cad . 
des Sciences, année ly o  6, page 4.9 p.

(k) Sceller un tube ou un vaifleau 
de verre hermétiquement,  ou à la ma­

nière d ’ H erm ès, c ’eft amollir, au feu 
de la lam pe, la partie ouverte jufqu’à 
ce que la matière fie joigne &  s’unifie 
de toutes parts.

( I )  Tentamina Acad. Florent, del 
Cimento cum additam. Muflcl'.enbroek, 

Page 5-
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en un indant ; mais c ’étoit là feule bonne qualité, &  les Inven­
teurs même de cet infinim ent convenoient qu'il étoit plus curieux 
qu’utile.

L ’autre thermomètre dont on donne la defoription dans l’ouvrage 
que j’ai cité plus haut , étoit beaucoup plus imparfait que le 
précédent. O n  plongeoit dans un tube, rempli d’e lp rit-d e-vin , 
lix  ampoules de verre de différente pelànteur, &  fpécifiquement 
plus légères que cette liqueur, &  après l’avoir fait paflèr par­
le  preuve de la glace &  de l’eau bouillante, on marquoit les d if-  
férens points où ces ampoules s’arrêtoient, &  on drelîoit l’échelle 
en conféquence.

Défauts; I l  faut avouer que le thermomètre de Florence étoit moins 
imparfait que celui de D reb b el, en ce qu’il ne faifoit pas com m e 
ce dernier la fonction de baromètre , mais il étoit cependant 
encore lujet à plufieurs grands défauts (m ) ; car il fuit de cette 
conftruétion, i .°  que pendant qu’il fè fait quelque changement 
dans la température de l’a ir , la liqueur parcourt plus ou moins 
de chem in dans différens thermomètres, foit en montant, foit en 
delcendant, félon que le diamètre de la boule contient plus ou 
moins de fois celui du tuyau : de-Ià vient que certains thermomètres 

ne font pas affez fënfibles &  que d ’autres le font trop.
2 Qu e  faute de place pour recevoir la liqueur, le tuyau ou 

la boule font quelquefois brifes par l’effort quelle fait pour fè 
d ilater, &  que dans de pareils thermomètres , la liqueur rentre 
quelquefois dans la boule avant que le froid foit devenu exceffif.

3 .0 Q u ’il efl im poffible de trouver deux thermomètres dont les 
marches foient les mêmes ou proportionnelles, parce que, quelque 
choie qu’on faffe, il efl prefqu’im poflîble de parvenir à avoir deux 
boules de verre d ’égal diamètre &  d ’une même fphéricité, car ces 
boules ne font jamais des boules parfaites, &  il n’eft pas plus 
facile d ’avoir des tubes d’un diamètre déterminé. D ’ailleurs l’in­
térieur de ces tubes a fouvent des inégalités dont on ne fâuroit 
juger par dehors ; tout cela enfemble va plus loin qn’011 ne i ’ima- 
gineroit. M . de Reaumur a trouvé que de deux portions d ’un

(m )  M ém . de l’A cad . des Sciences, année 1 7 3 0 , page 454. —  Eflâi de 
JPhyfique, terne I ,  page 4 6 1. —  Leçons de PJiytique, tome IV,page j S ÿ .

même



m êm e tube égales en longueur, &  qui fur un thermomètre auraient 
été prifès pour des degrés égau x, i une contenoit près du double 
de la liqueur contenue dans l’autre. L e  plus grand défaut de ces 
thermomètres, c ’efl de nôtre pas comparables entr’eu x, de manière 
qu’on 11e pouvoit rien conclure des observations qu’on en failôit 
dans différais lieux, parce que leur marche ne s’accordoit pas, 
&  quand bien mêm e la liqueur fe feroit fixée de part &  d ’autre 
v is - à - v is  le mêm e chiffre, on n’en 'éto it pas plus fondé à en 
conclure un égal degré de chaleur dans l’un Si l ’autre lieu. A joutez 
à cela que la valeur des degrés de froid &  de chaud étoit arbitraire, 
parce qu’on manquoit d ’un point fixe d ’où on pût partir pour les 
marquer.

A r t i c l e  I I I .

Therm om ètre d 'A m o n to n s.

L e  dernier inconvénient que je viens de relever dans l’article 
précédent, frappa M . A m o n to n s, &  il forma le deffein d ’y  re­
m édier en concevant l’idée d ’un thermomètre com parable, qui eût 
pour bafe un terme de chaleur fix e , connu de tout le m onde &  
facile à retrouver quand il en feroit b efo in , avec une graduation 
q u i, au lieu d’être arbitraire com m e celle du thermomètre de F lo­
rence, offrît à l’efprit des quantités proportionnelles &  relatives 
à un terme com mun. E n  un m o t, ce nouvel infinim ent devoit 
être te l , qu ’étant conftruit par diverfes perfonnes en différais 
temps &  dans tous les lieux im aginables, il exprimât toujours 
le mêm e chaud &  le m êm e froid par le même nom bre de 
degrés.

Pour remplir ce projet, M . Am ontons ( n )  faifoit ufage de 
deux belles découvertes qu’il venoit de faire ; la prem ière, que 
le reffort ou la force élaftique de l’air augmente d ’autant plus par 
le  même degré de chaleur, que ce fluide eff chargé d ’un plus 
grand poids ; la féconde, que l’eau qui a une fois acquis affez de 
chaleur pour bouillir , ne devient pas plus chaude quoiqu’elle

( n )  M ém . de l’Acad. des Sciences, année 170 2, page 1 6 1 _> 70 ?,
page fa ,— J70 6, page 43$, —  Leçons de Phyfique, tome I V , page j p j *

O
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continue de bouillir plus long-tem ps. Il avoit donc d un e part
un point fixe de chaleur très-laififiàble, à portée de tout le m onde,
&  qui renfermoit au-défions de lui tous les degrés de froid ou 
de chaud qu’on pouvoit éprouver dans les différais climats. D ’un 
autre c ô té , il employoit fort ingénieulèment le poids d’une colonne 
de mercure pour charger &  comprimer une mafiè d ’air contenue 
dans une boule creulè à laquelle étoit adapté un tube de verre 

*  PI. n i ,  recourbé * . O n  peut voir dans le M ém oire de M . Am ontons (o),
4* la defcription de la machine dont il faifoit ulâge pour comprimer 

cette mafiè d’air.
Defcription. C e  lavant Académ icien avoit foin de ch oifir, pour faire les 

thermomètres, des tubes fort étroits par rapport à la capacité de 
la boule , afin qu’une augmentation abfolument inlènfible du 
volum e de l ’air renfermé dans la b o u le , ne laifiàt pas de produire 
un effet lènfible fur le mercure du tube. II donnoit à les tubes 
4 7  pouces de longueur , à compter du niveau du mercure qui 
étoit dans la petite branche recourbée ; il condenfoit ou chargeoit 
l ’air de la b o u le , de manière qu’outre le poids de l’atmofphère 
égal à 2 8 pouces qu’il porte toujours, il foulînt encore 2 8 autres 
pouces. Lorfque cet a ir , chargé de 5 6 pouces, recevoit la cha­
leur de l ’eau bouillante, Ion reflort augmentoit du tiers de 5 6 , 
c ’eft-à-dire de 1 8 pouces 8 lignes, &  portoit 7 4  pouces 8 lignes 
de m ercure; il fuffilbit donc que le tuyau eût 4 7  pouces, afin 
q u ’un air condenfé au double de celui que nous refpirons, puilîè 
élever le mercure au degré de chaleur de l’eau bouillante : car 
de 7 4  pouces 8 lignes , ôtant 2 8 pouces qui font le poids de 
fatm olphère, &  qui ne doivent pas être comptés fer la longueur 
du tube, relie 4 6 pouces 8 lignes.

Pcfiutj. L a  malfe d ’air renfermée dans la petite boule avoit donc à
Ibutenir, non-feulem ent le mercure contenu dans le tube, mais . 
encore une colonne de fatmolphère qui pefoit fur le mercure 
m êm e, car le bout fupérieur du tube étoit ouvert; 8c  com m e le 
poids de cette colonne d ’atmolphère efl variable , clans l’ulâge 
qu’011 faifoit de cet infinim ent, il failoit avoir égard à la hauteur

(  0) Mém. de l’Acad. de? Sciences, année 1702, page 167.



aéluelle du baromètre, c ’efl-à-dire, que fl le thermomètre avoit été 
confirait dans un temps &  dans un lieu où le baromètre marquoit 
z  8 pouces, &  qu’on vînt à le confulter iorfque le même baromètre 
ne marquoit plus que 2 7  pouces 6 lignes, il falloit rabattre 6 lignes 
de l ’élévation du mercure dans le tube du thermomètre, &  ajouter 
au contraire une pareille quantité, fi, du temps de la conftruétion 
à celui de l’oblêrvation, le baromètre avoit monté de 6 lignes.

C e lte  attention, qui ferait peu coûteufê à des Phyficiens, étoit 
pourtant une fujétion incom m ode dans l’ufige d’un infinim ent 
qui devoit pafTer entre les mains de tout le monde. D ’ailleurs ee 
thermomètre étoit nécedai rement grand , ce qui mettoit le verre 
en plus grand rifque d ’être ca ffc , &  ne permettoit pas qu’on pût 
ie .plonger dans des liqueurs ou dans des matières qu’on n aurait 
eu qu’en petite quantité. M . Am ontons fentit très-b ien  ces deux 
inconvéniens ; aufTi dit -  il dans un M ém oire qu’il donna en 

I 7 ° 3  ( p )  • « q u e fo n  thermomètre ne peut fêrvir à toutes fortes 
de perfonnes, qu’on ne doit le confidérer que com m e propre à 
perpétuer la connoi(lance de nos thermomètres aux fiècles à ven ir; 
&  que com m e l'étalon fur lequel on en peut en tout temps régler 
d ’autres à efprit-de-vin qui aient la même m arche, &  qui puifîent 
plus commodément fêrvir aux mêmes ufages. »

I l  donne en conféquence dans ce même M ém oire, la defcription 
d ’un nouveau thermomètre à elprit-de-vin, conflruit fur les mêmes 
principes que l’ancien thermomètre à mercure. L a  graduation de 
ces nouveaux thermomètres *  étoit par pouces &  par lignes ; il 
y  en avoit d e u x , la progreflion de l’une étoit en montant, &  
celle de l’autre en defcendant. L a  graduation qui m ontoit, indiquoit 
les degrés de chaleur, c ’efl-à-dire, la quantité de pouces &  de 
lignes de mercure que la chaleur fàifoit foutenir au redort de l’air; 
celle qui defcendoit, montrait les degrés de froid au-dedous de 
la chaleur de l’eau bouillante, c ’efl-à-dire, la quantité de pouces 
&  de lignes dont la diminution de chaleur au-dedous de celle de 
1 eau bouillante, fait foutenir moins de mercure au refTort de l ’air.

d e  M é t é o r o l o g i e , Liv. II. 107

IL ( p )  M ém . de l’Acad. des Sciences, année j / oj  , page j o ,
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Defauts.

Application 
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thermomètre 

de
M . Amontons,

Autres défauts 
des

thermomètres
de

M. Amontons.

C e  nouveau thermomètre remédioit un peu au fécond incon­
vénient que j ’ai relevé dans l ’ancien; favoir, fa grandeur démefurée, 
mais il laiffoit fubfifter le prem ier, car il falloit toujours faire la 
correction du poids de l’air iorlqu’on l’obfervoit.

C e s  inftrum ens, conflruits fur des principes auffi ingénieux, 
ne pou voient être de quelque utilité qu'entre des mains auffi 
habiles que celles de M . A m o n to n s, &  ils méritoient à double 
titre le nom  de thermomètre d ’'Amontons. 11 s’en fervit avanta- 
geulêment pour rectifier les obiervations faites avec les anciens 
thermomètres, com m e on peut le vo ir dans le M ém oire cité plus 
haut ( q )  ;  on y  trouvera auffi la manière tout-à-fait ingénieufe 
dont ce Savant s’y  prit pour connoître les degrés de chaleur qui 
furpalîent celui de l’eau bouillante, tels que ceux qui fondent les 
m étaux. M . Am ontons le lërvit d ’un barreau de fer rougi feule­
ment par un bout dans une certaine étendue, &  par conlequent 
toujours inégalement échauffé depuis cette extrémité jufqua l’autre; 
différentes matières polées fur ce barreau à différentes diftances 
du bout ro u gi, ou fe font miles en fufion, ou ont donné d’autres 
marques du degré de chaleur quelles recevoient ; 8c com m e il y  
avoit un endroit où le fu if le fondoit, ce qui elt un point com ­
m un au barreau 8c au thermomètre, M . Am ontons s’en elt lêrvi 
pour réduire les différentes dilîances trouvées fur le barreau, à des 
degrés de Ion thermomètre qu’il fuppoloit prolongé, de forte que 
la m êm e melùre régnoit par-tout.

J E reviens aux thermomètres à mercure &  à elprit-de-vin de 
M . Am ontons. Outre les inconvéniens auxquels iis font fujets, 
&  dont j’ai parlé, il en ell; encore d’autres que je ne peux m’em ­
pêcher de relever. J ’ai dit que ce qui forvoit à régler la marche 
de ces thermomètres , c’étoit les différentes dilatations ou con- 
denfations de la malle d’air renfermée dans la boule ; or on lait 
que l ’air eft fujet à des variations continuelles &  momentanées; 
le  mêm e air pris en différens tem ps, en différentes faifons, en 
différens pays, elt auffi très-différent. Sa pelànteur 8c fon reffort 
fe combinent avec une infinité de caulès qui les font varier d ’un

i o 8 T r a i t é

( q )  M ém . de i ’Acad. des Sciences, année jy o j> ,  pages 5 4  i f  2.0 0.
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moment à l’autre; &  fi plufieurs de ceux qui ont voulu répéter 
les expériences de M . A m ontons fur la dilatation de l’air chargé 
de différens poids , n’ont pu trouver les mêmes réfultats que ceux 
que cet exaét Académ icien a obtenus , c ’efl vraifemblablement 
parce qu’ils les ont faites fur un air différent de celui qui a fêrvi 
à fes expériences.

A  cet inconvénient s’en joignent encore d’autres. L ’état m oyen 
de chaleur que M . Am ontons fuppofe à l’a ir, &  qu’il ne déter­
m ine que d’une manière vagu e, la difficulté de trouver des boules 
&  des tubes de capacités égales ou proportionnelles, difficultés bien 
grandes à furmonter dans la pratique, l’augmentation qui fondent 
au  volum e de l ’a ir, qui aftoiblit f i  force de reffort, &  qui ne la 
iaifîe pas telle qu elle  devroit être pour produire l’effet dont elle 
elt la caufe &  la mefure ; en un m o t , bien d’autres difficultés 
fur lefquelles il feroit trop long d’in fi (1er, font que ce thermomètre 
11’eft pas fufceptible de toute la précifion qu’on lui defireroit. Je 
ne crois pas cependant, com m e l’a dit un Auteur italien , M . 
T a g lin , Profeffeur de Phyfique à P ife , que le thermomètre de 
M . Am ontons foit inférieur à celui de Florence, ce feroit affu- 
rement le dégrader beaucoup trop : il efi: vrai que l’ufâge de ce 
dernier a prévalu , mais ce n’eft que parce que l’autre étoit très- 
difficile à confhnire; un feul ouvrier fort intelligent de ce temps-là, 
le fieur H u b in, habile &  célèbre É m ailleur, infiruit &  guidé par 
l ’Auteur m êm e, en répandit un certain nom bre que les Curieux 
confervèrent dans leurs cabinets, mais ce qu’on nom m e le P u b lic , 

prit peu de part à cette invention.

A r t i c l e  I V.

Therm om ètre d e M . 'N uguet.

L e  thermomètre de M . A m ontons eut un adverfâire dans fa 
perfonne de M . N u g u e t, dont parle M . de la H  ire dans fon 
Hijloire des Thermomètres ( r ) .  M . Nuguet propofa en 1 7 0 6 ,  
un nouveau thermomètre qu’// prétendoit exempt des défauts des 
autres thermomètres, &  qu’i l  ajjuroit contenir tous les avantages

(r)  M ém . de l’A cad . des Sciences, année j y o ô , page
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Description*' 

* PI. IV , 
fig. 6.

Ufcge.

qui ne f e  trouvent que féparémetit &  par parties dans ceux dont 
on s ’était fervi jufqii alors : ce font les termes ; mais le fuccès ne 
répondit pas à la manière emphatique dont il l ’annonçoit, &  on 
ne connoîtroit plus ce thermomètre, fi M . de la H ire n’avoit pas 
eu loin d ’en faire la delcription &  la critique. C ’ell d’après ce 
laborieux Académ icien que je  vais en parler.

L e  thermomètre de M . N uguet *  étoit allez femblable au 
baromètre double de M . Hughens , dont je parlerai en failànt 
l’hilloire de cet infiniment. Il étoit com polc d ’une boule de verre 
pleine d’air condenfé par le froid de l’eau au terme de la glace, 
&  de quatre tubes Ibudés &  joints les uns aux autres, de ma­
nière qu’ils n’en faifoient qu’un lèul recourbé par en bas. M . 
Nuguet em plilïoit ce tuyau avec certaines précautions, en forte 
que l’elpace depuis le haut du tuyau jufque vers le milieu du 
premier tube, étoit vide d’air greffier ; il y  avoit enfuite du mer­
cure jufque vers le milieu du troifième tube, qui étoit au-deflùs 
de la courbure dans l’autre branche; au-delî'us du mercure if 
verfoit de l’efprit-de-vin jufque vers le milieu du quatrième tube, 
au haut duquel étoit fcellée la boule pleine d ’a ir , com m e le relie 
de ce même tube.

I l  elt aile de voir que la chaleur devoit faire defoendre i’elprit- 
d e -v in , &  que le froid devoit le faire rem onter, parce que l ’air 
de la boule &  d’une partie du tuyau fe dilatant par la chaleur, 
obligeoit l’efprit-de-vin de defoendre ; &  en fe condenlânt par le 
fr o id , il lailîoit à l’efprit-de-vin la liberté de remonter.

Défauts. L a  conllruélion de ce thermomètre eft fondée fur ce principe, 
que les grandes chaleurs de 1 été font foutenir à l ’a ir , renfermé 
dans la bou le, quatre pouces de mercure de plus qu’il n’en fondent 
dans les grands froids de l’h ive r; mais com m e ces excès de 
température changent fuivant les p a y s, il s’enfuit qu’on ne pou- 
voit fe fervir de ce thermomètre, qu’en déterminant dans chaque 
pays où on l’obfervoit, la différence de la chaleur de l’été à celle 
de l’h iver, ce qui eft très-difficile. Ajoutez à cela que M . N u ­
guet ne pare pas à l’inconvénient dont j ’ai parlé dans l’article 
précédent, je veux dire qu’on étoit o b lig é , pour faire ulàge de

1



Ton thermomètre , d’avoir egard aux differentes hauteurs de l’at- 
mofphère qui font néceffairement varier la pelànteur de l’air. Il 
fuit auffi de la manière dont M . Nuguet remplilloit &  giaduoit 
fon thermomètre, qu’il ne pouvoit fe palier de celui de Florence, 
dont il fe fervoit com m e de terme de comparaifon pour marquer 
fur le fien le point de la congélation lorfque celui de Florence 
marquoit 3 o  degrés. L e  thermomètre de M . Nuguet 11’étoit donc 
pas univerlèl, puifqu’il falloit néceffairement le comparer avec celui 
de Florence; &  com m e le degré de la congélation n etoit pas 
un terme auffi fixe dans le thermomètre de Florence, que celui 
de l’eau bouillante dans le thermomètre de M . A m ontons, il s’enfuit 
que le thermomètre de M . Nuguet avoit les défauts de celui de 
F lorence,  &  ne poffédoit pas la qualité la plus eftimable de 
celui de M . Am ontons. H falloit d’ailleurs que ce thermomètre eût 
environ trois pieds de hauteur; inconvénient qui auroit fuffi feul 
pour le faire rejeter.

L a  comparaifon que M . de la H ire fit du thermomètre de 
M . N ug uet, avec celui de Florence, ne fut pas non plus favo­
rable à ce premier, car il a quelquefois remarqué jufqu a 1 1 degrés 
de différence entre l’un &  l ’autre; o r , la préem ption devoit être 
pour celui de F loren ce, dont on connoifioit la marche depuis 
long-tem ps ( f ) .

O n  voit par ces détails, qu’il faut beaucoup rabattre de l’idée 
avantageufe que M . Nuguet s’étoit formée de fon thermomètre. 
« Il eft ( conclud M . de la H ire ) beaucoup moins fen fib le , 
beaucoup moins e xa é t, beaucoup moins portatif, beaucoup plus 
difficile à conflruire, &  beaucoup plus com poféque le thermomètre 
ordinaire de Florence à efprit-de-vin. »

d e  M é t é o  r o  lo g / e , Liv. II. i i i

( f )  C ’efl ce meme thermomètre de 
Florence dont fe fervoit M . de la 
H ire , qu’on voit encore aujourd’hui 
à l’Ohfervatoire. Il a été fait en 1 6 78  
par le fieur H ubin; il elt remplid’efprit- 
dc-vin coloré &  (celle hermétiquement; 
la boule a environ deux pouces de

diamètre, &  le tube près de quatre 
pieds de longueur, fur une ligne à peu 
près de diamètre intérieur. Inftrument 
refpeétable par fon antiquité, &  pat 
le mérite du favant Académ icien q u i 
en faifoit ufage.
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Défauts.

qui ne f e  trouvent que fe'parément &  par p a ries dans ceux dont 
on s ’étoit fervi jufqu alors: ce font fes term es; mais le fuccès ne 
répondit pas à la manière emphatique dont il i’annonçoit, &  on 
ne connoitroit plus ce thermomètre, fi M . de la H ire n’avoit pas 
eu foin d ’en faire la defoription &  la critique. C ’ell d’après ce 
laborieux Académ icien que je vais en parler.

L e  thermomètre de M . N uguet *  étoit allez femblabîe au 
baromètre double de M . H u g h en s, dont je parlerai en failânt 
rhiftoire de cet infiniment. Il étoit compofo d ’une boule de verre 
pleine d’air condenfé par le froid de l’eau au terme de la glace, 
&  de quatre tubes foudés &  joints les uns aux autres, de m a­
nière qu’ils n’en faifoient qu’un foui recourbé par en bas. M . 
Nuguet empiiffoit ce tuyau avec certaines précautions, en forte 
que i’efpace depuis le haut du tuyau jufque vers le milieu du 
premier tube, étoit vide d’air greffier ; il y  avoit enfuite du mer­
cure jufque vers le milieu du troifième tube, qui étoit au-deffius 
de la courbure dans l’autre branche; au-deffius du mercure il 
verfoit de l’efprit-de-vin jufque vers le milieu du quatrième tube, 
au haut duquel étoit feeliée la boule pleine d’a ir , com m e le relie 
de ce même tube.

I l  ell aile de voir que la chaleur devoit faire defoendrel’elpfft- 
d e -v in , &  que le froid devoit le faire rem onter, parce que l’air 
de la boule &. d’une partie du tuyau le dilatant par la chaleur, 
obligeoit l’efprit-de-vin de defeendre ; &  en fe condenfmt par le 
fr o id , il laiffoit à l’efprit-de-vin la liberté de remonter,

L a  conftruélion de ce thermomètre eft fondée fur ce principe, 
que les grandes chaleurs de l’été font foutenir à l ’a ir , renfermé 
dans la b ou le , quatre pouces de mercure de plus qu’il n’en foutient 
dans les grands froids de l’h ive r; mais com m e ces excès de 
température changent fuivant les p a y s, il s’enfuit qu’on ne pou- 
voit fo lèrvir de ce thermomètre, qu’en déterminant dans chaque 
pays où on l’obforvoit, la différence de la chaleur de l’été à celle 
de l’h ive r, ce qui eft très-difficile. Ajoutez à cela que M . N u - 
guet ne pare pas à l’inconvénient dont j ’ai parlé dans l’article 
précédent, je veux dire qu’on étoit o b lig é , pour faire ulàge de
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Ton thermomètre , d’avoir egard aux différentes hauteurs de l’at- 
mofphère qui font néceffairement varier la pefànteur de l’air. Il 
fuit auffi de la manière dont M . Muguet rempiiflbit Se graduoit 
fou thermomètre, qu’il ne pouvoit le paffer de celui de Florence, 
dont il fe fervoit com m e de terme de comparaifon pour marquer 
fur le fien le point de la congélation lorfque celui de Florence 
marquoit 3 o  degrés. L e  thermomètre de M . Nuguet netoit donc 
pas univerlël, puifqu’il falloit néceffairement le comparer avec celui 
de Florence; Sc com m e le degré de la congélation n etoit pas 
un terme aufft fixe dans le thermomètre de Florence, que celui 
de l’eau bouillante dans le thermomètre de M . A m ontons, il s’enfuit 
que le thermomètre de M . N uguet avoit les défauts de celui de 
F loren ce, Sc ne poffédoit pas la qualité la plus eflim able de 
celui de M . Am ontons. Il falloit d ’ailleurs que ce thermomètre eût 
environ trois pieds de hauteur; inconvénient qui auroit fuffi fèui 
pour le faire rejeter.

L a  comparaifon que M . de la H ire fit du thermomètre de 
M . N uguet, avec celui de Florence, ne fut pas non plus favo­
rable à ce prem ier, car il a quelquefois remarqué jufqu a 1 1 degrés 
de différence entre l’un Sc l ’autre; o r , la préem ption devoit être 
pour celui de F loren ce, dont on connoilïoit la marche depuis 
long-tem ps ( f ) ~

O n  voit par ces détails, qu’il faut beaucoup rabattre de l’idée 
avantageufe que M . Nuguet s’étoit formée de fon thermomètre.
« Il eff ( conclud M . de la H ire ) beaucoup moins fèn fib le , 
beaucoup moins e x a ct, beaucoup moins portatif, beaucoup plus « 
difficile à eonltruire, Sc beaucoup plus com pofé que le thermomètre « 
ordinaire de Florence à elprit-de-vin. »

D E  M É T Ê O R O  L O G  I E } Liv. II. n i

( f  )  C ’eft ce même thermomètre de 
Florence dont fe fervoit M . de la 
Hire , qu’on voit encore aujourd’hui 
à i’Obfervatoire. Il a été fait en 1 678  
par le fieur H ubin; ileft rempli d ’efprit- 
de-vin coloré &  fcellé hermétiquement; 
la boule a environ deux pouces de

diamètre, Sc le tube près de quatre 
pieds de longueur, fur une ligne à peu 
près de diamètre intérieur. Inftrument 
refpeélable par fon antiquité, Sc pat 
le mérite du favant Académicien qui 
en faifoit ufage.



Bcfcription.

*  PI. I V  , 

x %• 7-

A r t i c l e . V .

Thermomètre d e Fahrenheit.

A u  thermomètre de M . A m odion s, fuccéda celui de Fahrenheit, 
fameux Em ailleur hollandois, qui profita beaucoup, dans dès re- 
cherches 8c fês expériences, des lumières du célèbre Boërrhave. 
Fahrenheit imagina qu’il falloit, pour la perfection du thermomètre, 
choifir deux termes ; la v o ir , celui d ’un certain degré de froid 
artificiel, &  celui de l’eau bouillante, pour régler là -d é fa is  la 
graduation 8c la marche du mercure.

I l  prenoit donc un tube d ’une grandeur convenable (  t ) ,  au 
bout inférieur duquel il Icelloit, non pas une boule , mais un 
cylindre de verre ? ,  dont la capacité intérieure devoit être à toute 
la capacité du tube, com m e i i i 2 4  eft à 6 7 0 . Il parvenoit à 
cette juftefiè en rempliflànt d ’abord le cylindre 8c enfuite le tube 
de mercure. A fin  de préparer ce mercure, 8c de le raréfier d ’une 
manière bien u niform e, il avoit foin de le faire bouillir long­
temps dans un vafe, 8c il.n ’en rempliflbit le cylindre 8c le tube, 
que lorfqu il étoit un peu refroidi. 11 s’y  prenoit de la manière 
fuivanle pour les remplir : i f  expofôit devant le feu le cylindre 
8c le tube pour les bien fécher 8c les rendre fort chauds, afin d ’en 
faire fortir l'air, il plongeoit enfuite le bout du tube ouvert dans 
le  mercure encore chaud, 8c il en entroit allez par cette première 
immerfion pour que le cylindre fut plein aux deux tiers lorfque 
le  mercure étoit,refroidi. Après cela, il mettoit de nouveau le 
cylindre- fur le fe u , il y  fiifoit bouillir le mercure qui y  étoit 
entré, afin d en  faire fortir le peu d ’air q u i y  reffoit encore aulfi- 
bien que dans le tube ; il plongeoit une fecontle fois le bout du 
tube dans le mercure chaud, 8c il achevoit de remplir ainfi le 
cylindre 8c une partie du tube. U n  autre thermomètre, de la 
perfection duquel il étoit fur, lui fervoit à juger s’il y  avoit trop 
ou trop, peu de mercure dans celui qu’il conflruifôit ; 8c après 
la vo ir  réduit à la quantité q u ’il devoit avo ir, il le faifoit bouillir 
une fécondé fois jufqu’à ce qu’il s’élevât au haut du tube , qu’il

X12 T r a i t é
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fceiloit auffiiôt à la lampe ; par ce moyen il étoit fur que le 
mercure &  le tube éloient parfaitement vides d ’air.

Il s’aoiffot après cela de fixer fur ce thermomètre, le terme de la 
congélation &  celui de l’eau bouillante. Fahrenheit préparait pour 
cet effet un bain 4e glace pilée, qu'il mêioit avec du Ici amnsoriiac; 
il marquoit avec un i i l , le point où le mercure s’arrétoii iorique 
ce mélange avoit acquis le plus grand degré de froid auquel, il 
pût atteindre ; ii piongeoit enluite (on thermomètre dans un bain 
d’eau bouillante, &  marquoit avec un autre f i l , le point où le 
deuré de chaleur avoit fait monter le mercure. Il appliquoil fon 
thermomètre fur une planche graduée, &  marquoit 52 au point 
qui répondoit au premier fil;  ce to it-là , félon lui ,  le. terme de la 
première congélation de l’eau. 11 pofoit auî-deffous de cette m arque, 
&  beaucoup plus bas, le 7 o .me degré , qui répondoit au degré de 
froid qui réfulte du mélange de la glace pilée avec l’efprit-de-nitre; 
mais il ne put jamais parvenir à faire marquer à fon thermomètre, 
un degré de froid auffi exceffif, car toutes fes tentatives 11e pouf­
fèrent le froid artificiel qu’à 4,0 degrés de fa divifïon, qui répondent 
au 3 2 .™  de celle du thermomètre de M . de Reaumur , dont, je 
parlerai bientôt. O11 peut voir dans la C h im ie  de M . B octrh ave, 
de quelle façon Fahrenheit a fait fes expériences du froid artificiel.

Après avoir marqué ces degrés extrêmes de froid au-deffous. 
du 3 2.me degré j il marquoit 2 1 2 au point où la.chaleur.de l’eau 
bouillante avoit fait monter le m ercure, &  en avançant toujours, 
de degrés en degrés égaux entr’eu x , il parvenoit au 6 0 0 .mc degré, 
qui étoit le dernier terme de fon échelle.

O n  voit d ’abord par tous ces procédés, que ce thermomètre 
eft d’une confiruélion difficile, ce qui eft un grand défaut pour 
un inftrument d’un ufage auffi univerfel. D ’ailleurs le principe 
d’où Fahrenheit partoit, portoit- à faux ; il croyoit que le mélange 
de glace &  de lel am m oniac, produifoit le plus grand froid poffibie;. 
or tout le monde fait, &  Fahrenheit s’en convainquit enfuite lui- 
m êm e, que la glace p ilée, mêlée avec l’efprit-de-nilre, produit 
un froid beaucoup plus confie!érable. Q uelqu’exceffif qu’il f o i t , 
les obfervatio'ns que M . de l’ ifie a faites en Sibérie ( u )  ,< nous

( u )  M ém . d e-l’A c id , des Sciences, année 174.9, page 1.
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apprennent que les froids naturels qu’on éprouve dans ce pays ; 
fùrpaffènt de beaucoup les froids artificiels que M .rs Boërrhave 
&  Fahrenheit ont connus &  éprouvés.

L e  fécond terme d ’où Fahrenheit e fl parti, je  veux dire la 
chaleur de i’eau bouillante, 11’eff pas non plus affez f ix e , pour 

# qu’on puiffe le regarder com m e un terme invariable. E n  effet f x j ,  
l ’eau n ’efl auffi chaude qu’elle [reut l’ê tre , qu’après avoir bouilli 
quelques inflans ; &  com m e elle s’échauffe de plus en plus juf- 
qu’à ce qu’elle bouille très-fort, &  que ce bouillonnement arrive 
plus tôt ou plus tard, félon le poids actuel de l’air qui pèfê fur 
fa furface, il efl évident que le degré de chaleur de l’eau que l’on 
fait bouillir, devient plus ou moins grand, fuivant la pefânteur 
aéluelle de i’atmofphère ; auffi Fahrenheit avoit-il bien foin de 
confulter la hauteur du baromètre avant que de marquer le terme 
de l’eau bouillante fur fes thermomètres ; c ’eft une attention de plus 
qu’il faut avo ir, &  dont l’om iffion peut rendre l’inftrument fort 
imparfait. Cette précaution empêche auffi, com m e on le v o it , 
que ces thermomètres (oient com parables, à moins qu’on n’ait 
profité, pour les conftruire, d’un temps où le baromètre indiquoit 
une même pefânteur de l’atm ofphère, ce qui efl fort rare. T ous 
ces défauts n’empêchent pas que ce thermomètre ne foit encore fort 
en ufage en Allem agne &  en H ollande; M . Muff'chenbroek ( y )  
le  préférait m êm e , je ne fais pourquoi , à celui de M . de 
Reaumur.

A r t i c l e  V I .

Therm om ètre d e M . d e l ’IJIe.

M . d e  l ’Is l e , lavant A flronom e de l’Académ ie des Sciences, 
conflruifit des thermomètres à peu près fur les mêmes principes 
que ceux quavoit fuivis Fahrenheit, feulement au lieu du terme 
de la congélation de l'eau, il prenoit celui de la température des 
caves de l ’Obfervatoire (  1 )  après avoir pris celui de la chaleur
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( x )  Leçons de Phyfiquc, tome I V , page 400.
( y )  Effai de P hyfiqûe, tome I ,  page 46  y .

(  M ém . de l’A cad . des Sciences, année 174 9 , page 1,
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de l ’eau bouillante ; il marquoit la hauteur de 1’efprit-de-vin dans 
ces deux différentes températures, &  il divifoit cet intervalle en 
cent parties égales, en commençant au degré de la chaleur de 
l’eau bouillante. C e  fut en 1 7 2 4  que M . de l’ille  fit ufage, pour 
la première fo is , de fon thermomètre. 11 s’en fervit pour obferver 
les accroiflèmens &  les diminutions de froid pendant la grande 
écliple totale de Soleil du 2 2  M ai de la même année (a).

C e  Savant fit en 1 7 3 2  , un voyage en R uffie; il ne put y  
tranfporter fes thermomètres, ni en conftruire d ’autres fur les mêmes 
principes, faute de fouterrains allez profonds pour que la tem­
pérature s’y  confervât à peu près la m êm e.pendant toute l’année; 
il trouva outre ce la , trop de difficulté à régler à l’eau bouillante 
des thermomètres d ’elprit-de-vin ; il fe détermina donc à en co n f­
truire de m ercure, fur lefquels il commença fe divifion au terme 
de l’eau bouillante, com m e il avoit fait à Paris dans les thermo­
mètres d’efprit-de-vin. M ais ne trouvant point de fecond terme aulîr 
fixe ni auffi bien déterminé que ce prem ier, il imagina de prendre 
tons lès degrés au-delîous du point où le mercure ferait porté par 
l ’eau bouillante, en fuppofint que le volum e de mercure dilaté 
par cette chaleur, fut divile en dix mille ou cent mille parties ; 
il prit ces parties pour des degrés, qui par conlequent étoient des 
degrés de la condenfition du mercure au-deffous de l’étendue qu’il 
a dans l’eau bouillante. O n  voit bien que cette méthode donnoit 
des degrés inégaux dans ces différens thermomètres, mais toujours 
proportionnels, &  qui pouvoient fe rapporter à ceux du thermomètre 
de M . de Reaumur.

Je ferai fins doute plaifir à mes leéleurs , de décrire ici la 
méthode exaéte que l’on doit fuivre dans la conftruélion de ce 
thermomètre ; la voici telle que M . de la Lande la publia en 1 7 6 4 ,  
dans la Connoiffance des Mouvemens célejles de cette année (h).

O n  choilira un jour où le baromètre foit à f i  hauteur moyenne, 
qui efi environ de 28 pouces à Paris; on prendra du mercure 
revivifié de cinabre pour plus grande pureté. A yan t pefé féparément

d e  M é t é o r o l o c / Liv. II. i i y

(a )  M ém . de l’ Acad. des Sciences, année 1 7 2 4 , page j z S .
(b  J ConnoifTance des Mouvemens céleftes, année 1 7 6 4 , page 20 S.
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Défauts.

I I 6  T  R A / T  \É
Je t u y au , on le remplira de m ercure, on Je pèlera de nouveau 
pour fa voir combien il contient de mercure; on le plongera peu 
à peu dans 1 eau bouillante, on pèfera avec, grand foin tout le 
m eicuie qui fortira : fi cette quantité eft la cinquantième partie 
du mercure qui eft refté dans le tuyau, on divifera i o o o o  par 

J o .  ^  0̂11 aura 2 0 0  pour le degré de température au m oment 
ou 1 on a rempli le tube; il en eft de même de tout autre nombre. 
S i le mercure fôrti du tube etoit la foixante -  lèptième partie du 
mercure refté, on diviferoit t o o o o  par 6 7 , 8c l ’on aurait i 50 
pour la température du lie u , du jour, &  de l’heure o.ù io n  fait 
l ’expérience ; ainfi ayant retiré le tube de l’eau , &  après avoir 
laiflé revenir le mercure à la hauteur naturelle, on y  marquera 
1 5 o , &  cela fuffira pour faire la graduation , car ii fuffira de 
divifer en cent cinquante parties la longueur d.u tu yau , comprilè 
entre ce point 8c l’extrémité du tuyau.

Il faut avoir fo in , pour faire un bon thermomètre par cette 
m éthode, de prendre un tuyau dont le calibre fôit uniform e, ou 
bien en mefurer les inégalités de la manière fuivante: O n  introduira 
dans le tuyau une petite quantité de mercure formant un cylindre

J-'0'S a <î uatre lignes de longueur , on le promènera dans les 
différentes parties du tube; là où on verra ce petit cylindre s’é­
tendre, on connoîtra que le T u b e  lé rétrécit, &  l’on fera les degrés 
un peu plus longs dans cet endroit.

. ' u% e de fon thermomètre pour obfèrver le
fraid  q u il éprouva en Sibérie pendant le féjour qu’il y  fit;  on 
trouvera la table de fes oblèrvations à la fuite.de fon M ém oire que 
ja i cité plus haut. . 1

, n° Llt̂ e ,es S raFUÎs thermomètres que M . de l’Ifle avoit conftrnits 
ré te ifb o u rg , il en fit auffi de petits réglés fur les mêmes prin­

cipes, &  qui ne différaient des grands, qu’en ce que le volum e 
du m eicuie étendu par la chaleur de l’eau bouillante netoit divife 
quen dix mille parties, au lieu qu’il 1 etoit en cent m ille dans 
les grands qui Jervoient de modèles «Sc d ’étalons pour conftruire 
les petits.

L e  thermomètre de M . de 1 Ifîe eft ré g lé , com m e celui de 
Fahrenheit fur le terme de l’eau bouillante, il doit donc être
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fujet aux mêmes inconvéniens que ceux que j’ai fait rérnatc.er 
dans ce dernier ( c) .  A  l’égard du fécond terme que (VL de i Uie 
ch o ifit, (avoir celui de la température des caves de l’O bfèrv;’;. 
com m e il eft très-rare de trouver des fouierrains aufïi profonds 
qui confervent toujours à peu près la même température, •( 
s’enfuit qu’on ne pourroit conflruire les thermomètres de M . de 
l ’Kle qu’à Paris, &  peut-être dans quelques aunes endroits où 
on auroit le bonheur de trouver de pareils fôutei rains ; or c ’eli-là 
certainement un inconvénient. M . de l’ifle l'a (cuti lu i-m êm e 
puifqu’il avoue qu’il ne trouva pas de caves en Ruffie qui pulfènt 
fuppléer à celles de i’Obfervatoire de Paris. Il fut ob ligé, com m e 
je l’ai dit ,  d’avoir recours à un autre expédient très-ingénieux, &  
qui remédie à l’inconvénient qu’il vouloit éviter. M . de l in e  
affure que tous les thermomètres qu’on a conflmits fùr fes prin­
cipes, fe (ont trouvés parfaitement d ’accord avec ceux qu’il avoit 
conflruits lu i-m ê m e. C ’eft certainement une forte préem ption  
en faveur de (on thermomètre,  mais d ’un autre côté je  ne puis 
diffimuler que ce thermomètre n ’eft guère en ufâge, &  que celui 
de M . de Reaumur lui a fait du tort, (ans doute, parce qu’on a 
reconnu plus de juflefîè &  de précifion dans les principes de 
conftruélion que ce Savant a fuivi.
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L e  thermomètre de M . de Reaumur remédie parfaitement à 
tous les inconvéniens que j’ai relevés dans les différais thermomètres

(c) M . de L u c, citoyen de G enève, jours de Septembre 1 7 7 0 ,  fur une 
Correfpondant de l’A cadém ie, eft par- montagne éievée de 13 8 0  toi fes au**
V P n il a  n p f e r m in p r  fîi»* I/» J „ <T..„ . k .  I  ? >t
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Thermomètre d e M .  d e Reaum ur.

venu à déterminer fur le thermomètre 
à mercure, une échelle naturelle des
VRTIiahlpç do rhalour oninv dm*

deflus du lac de G en èv e, il a reconnu, 
en comparant vingt-cinq expériences, 
depuis 28 pouces 5 lignes , julqu’à 
1 9 pouces 7  lignes, que les différences 
de chaleur de i’eau bouillante, ne Ibnt 
pas proportionnelles aux différences de 
poids de l’a ir , mais q u ’elles fuivenc 
une toute autre lo i, qu’il fait connoîtrc 
dans un Ouvrage qui vient de paroître.

en comparant vingt-cinq expériences

de ! eau bouillante, il fàlloit connoître 
l ’influence du poids de l ’air fur ce terme 
de l’ébullition : pour cet effet, M . de 
Lu c s’eft tranlporté dans les derniers

pas proportionnelles 
poids de l’a ir , ma



dont j ’ai parlé jufqu a préfent, &  il réunit tous les avantages 
qu’on defiroit dans cet infiniment ; car en fuivant de point en 
point ce que ce fage Phyficien prefcrit dans les deux M ém oires 
qu’il a donnés fur cette matière ( d ) , on peut en tout temps &  
en tout lieu confiante des thermomètres dont les marches fuient 
comparables entrelles, dont les degrés fôient relatifs à des termes 
de froid &  de chaud-bien fixes &  bien connus; des thermomètres 
qu’on obferve immédiatement &  fans aucune déduétion, &  qui 
fôient applicables à toutes les épreuves qui font du refïôrt de 
cet infiniment. Je vais effaÿer de faire v o ir , d’après les deux 
M ém oires de M . de Reaumur auxquels je renvoie, com ment cet 
exaél Phyficien a rempli toutes ces vues. Je ne puis rien faire 
de mieux que de prendre pour modèle l’analyfe qu’en a faite 

_M. l’abbé N ollet (e). C e  digne É lève de M . de Reaumur, avec 
lequel il a travaillé fort long-temps, étoit plus capable que tout autre 
de nous bien inftruire fur tous les procédés de ion habile maître.

Principes de L e  premier objet que fe propofa M . de Reaumur, ce fut de
cantlrudion. T t • . r  • r* 1 . .r , , . ,

chercher un point fixe qui fut plus aile a déterminer que tous 
ceux auxquels on s’en étoit tenu auparavant. II commença donc 
la graduation de fês thermomètres au degré de froid qui fait geler 
l ’eau com m une, &  qui fîiffit à peine pour empêcher de fondre 
la glace que l’on tient dans un lieu où il ne gèle pas. M . rs de 
Reaum ur &  N ollet ont reconnu enfuite qu’il étoit plus com m ode 
&  plus fur de prendre ce degré dans de la glace pilée qui com ­
mence à fe fondre. L ’expérience a appris à ces Savans que la glace 
pilée qu’on tient dans un baquet en fuffifànte quantité, retient la 
liqueur du thermomètre au mêm e p o in t, jufqu a ce qu’il y  en ait 
une grande quantité, com m e le tiers ou la m oitié, tournée en eau ,  
au lieu que les degrés de froid qu’acquièrent les congélations arti­
ficielles varient beaucoup &  peuvent produire de grandes erreurs. 
O n  voit b ien , fans que je le faffe rem arquer, que ce terme efl

_________________________ &_________________ .
( d )  M ém . de l’A cad, des Sciences, année l y j o , page 4 5 2 ._*731»

page 230.

( e  )  Leçons de P h yfiq u e, tome I V ,  page j ÿ  8-----A rt des expériences ,
tome I I I ,  page 14.6.
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beaucoup plus fixe que ceux de l ’eau bouillante ou de la tem­
pe) ature des foutenains. O n  peut aufli le retrouver aifément par­
tout , car il y  a apprence que le premier terme de ia congélation 
eft précifément ie même dans tous les climats. M . Bouguer étant 
à Q u ito , c’eft-à-dire fous la L ign e, plongea la boule d ’un thermo­
mètre de M . de Reaumur dans la n e ige , dont les montagnes de ce 
pays font toujours couvertes, &  il vit defoendre la liqueur au point 
de la congélation, tel qu’il avoit été marqué en France ( fi) .

U n  focond objet auquel on n’avoit point fait attention, c’eft 
de déterminer le rapport qui fe trouve entre la capacité de la 
boule &. celle du tuyau. M . de Reaumur em ployoit pour cela 
des procédés fort ingénieux , dont il faut apprendre 1e détail par 
la leélure même de Ion premier M ém oire. Cette proportion étant 
trouvée, M . de Reaumur divife ie tube de manière que chaque 
portion de là capacité peut contenir tout ju lle — I5-Ï .nic partie de 
îa liqueur qui occupe la boule &  environ un quart du tuyau, de 
forte qu’ayant fait prendre à celte liqueur le froid de la glace, il 
marque zéro à l’endroit où elle s’arrête, &  compte au - défions 
de ce terme le degré de condenfation , &  au - deffus , ceux de 
dilatation. Quand la liqueur en s’échauffant monte dans ie tube 
de 5 ou 6 degrés au-delius île z é r o , terme de la glace ou de la  
congélation de l'eau, cela lignifie donc que fon volum e, qui n’étoit 
que de i o o o  parties, devient égal à 1 0 0 5  ou 1 0 0 6  de ces 
mêmes parties; &  quand au contraire la liqueur en fe refroidilîànt 
s’abaiffe au-deflous de ce term e, on lait, par le nombre de degrés 
quelle parcourt en defcendant, que fon volume eft diminué de tant 
de millièmes. Je mets ici fous les yeux *  la figure des différentes 
formes qu’on a données à ce thermomètre, félon les ufàges auxquels 
on le deftine ; la figure S  reprélènte le grand thermomètre tel que 
M . de Reaumur le conflruifit d ’abord ; ce même thermomètre eft 
repréfenté dans ia figure 9 , réduit à une plus petite échelle, mais 
qui eft toujours proportionnelle à la grande; la planche du ther­
momètre de la figure 1 0 eft pliante, afin que l'on puiffe plonger 
le tube dans les liqueurs ; celui de la figure 1 1  eft defliné au
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* P l.V ,fig . 8, 
9 , 1 o &.’ ) i .

( f )  M ém . de l’A cad . des Sciences, année 1 7 4 5 , page 330.
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m êm e ufâge, il eft enfermé dans un gros tube de v erre , ce qui 
ie rend moins fenlibie que ie précédent.

Si deux de ces thermomètres font faits avec des boules 8c des 
lubes dont les capacités ne (oient pas de paît 8c d ’autre dans des 
rapports fem blables, que le tube de l’u n , par exem p le , foit à 
la boule, com m e t o o  eft à i o o o ,  ou com m e i eft à i o , 
8c que la propoition de l’autre (oit com m e i 50  à 1 0 0 0  , ou 
com m e 1 ÿ  à 1 0 ,  tout ce qu’il en arrivera, c ’elt que iecheile 
de celui-ci aura les degrés plus petits 8c en plus grand nom bre 
que l’autre ; mais dans tous les deux , ces degrés feront toujours 
des millièmes de la capacité qui ell au-defîôus de z é r o , 8c c ’eft 
ce qui caraétérife principalement le thermomètre de M . de Reaumur, 
8c ce qui le fait difféier elîcnlieliement de ceux dont la graduation 
faite en parties égales 8c en nombres arbitraires fur la longueur 
du tuyau , ne donnent aucune idée diftinéte de l’acHon de la 
chaleur, puifque la dilatation de la liqueur qui en eft l ’effet, n’y  
eft pas mefurée par des quantités égales ou proportionnelles. Il 
étoit donc naturel de chercher à établir cette proportion fur la 
dilatabilité de la liqueur, puifque c ’eft de cette propriété q u elle  
a de fê dilater, que dépend Mutage de l’inftrument.

M ais il fè trou voit bien des obflacles à lever, pour que l’ex­
périence répondît parfaitement à cette idée tout-à-fait ingénieufê. 
O n  fait que les liqueurs n’ont pas toutes le même degré de dila­
tabilité; 8c fi deux thermomètres conftruils d’ail leurs fui vant les 
principes de M . de R eaum ur, différaient feulement par plus ou 
moins de dilatabilité da is les liqueurs , les degrés correfponclans 
ne pourraient plus exprimer des quantités femblables de froid 8c 
de chaud ; l'un des deux , par exemple , marquerait la chaleur 
animale par 32 degrés au-deftus du terme de la glace; 8c l’autre 
exprimerait par le même nombre de degrés, une chaleur qui ferait 
à coup sûr plus forte ou plus fo ib le ..

Il falloit donc convenir d’une liqueur dont le degré de dila­
tabilité fût déterminé, 8c qu’on pût aifement fe procurer par-tout. 
Il eft certain que la liqueur la plus dilatable, ferait la plus propre 
à faire des thermomètres bien fenfibles, mais (ou vent on a de la 
peine à en trouver de telle,. 8c M . de Reaumur vouloir que fon

thermomètre
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thermomètre pût fe faire en tout tem ps, en tous lieux 5c à peu 
de frais; il se lf donc un peu relâché fur la grande dilatabilité, 5ç 
au lieu d ’employer un efprk-de-vin parfaitement reé lifié , il en 
choilit un qu’il affaiblit avec un quart d ’eau. C elte  liqueur, à la 
vérité, fait un peu moins de chemin dans le tube du thermomètre, 
que nen ferait l’e fp r it-d e -v in  plus pur;  mais elle a fur lui un 
avantage confulérable, c ’ell qu’ciie fauffre un plus grand degré 
de chaleur avant de bouillir ; ce qui fait qu’on rifque moins de 
cafîèr le thermomètre en le plongeant dans l’eau bouillante ou prête 
à bouillir.

11 faut voir dans le M ém oire même de M . de Reaumur, quelles 
règles on doit fuivre pour cet affoibliffement de l’efprit-de-vin : 
on y  trouvera des moyens fuis pour connoître fi ce mélange a 
atteint précifément le degré de dilatabilité; 5c en fuivant de point 
en point fès procédés, on verra toujours que le degré de l’eau 
bouillante eft 8 o  (g );  celui de la chaleur anim ale, de 3 2 4- ; celui 
des fauterrains très-profonds, com m e les caves de l ’O bfêrvatoire, 
de i o i ;  celui de fel com mun mêlé avec la glace, de 1 5 au- 
defîbus du terme de la congélation.

Je 11’entre point ici dans le détail des différentes manipulations 
qu’exigeoit 5c que pratiquoit M . de Reaumur pour la conflruélion 
de fon thermomètre ; on en trouvera les détails dans le M ém oire 
de ce favant A cadém icien , que j’ai cité plus h a u t , Sc dans le 
dernier ouvrage que M , l’abbé N ollet a donné au P u b lic, fous 
le titre de l 'Art des Expériences (h ) .  O n  peut fiiivre, fans craindre 
de fe trom per, les avis de ce célèbre Profeffeur.

L e fèul reproche raifonnable qu’on ait fait aux thermomètres 
de M . de Reaumur lorfqu’iis commencèrent à paraître , c ’eft 
qu’étant beaucoup plus grands que ceux de F loren ce, ils eu 
étoient moins faciles à tranfporter 5c moins propres à fuivre les
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( g ) .M ; de Reaumur s’étoit ferv i, 
pour taire 1 épreuye de l’eau bouillante, 
d'un thermomètre dont l’extrémité fu- 
périeure du tube droit ouvert; mais 
depuis qu’on a répété cette expérience 
avec un tu Ire fermé hermétiquement, 
on a reconnu que le terme de l ’eau

bouillante devoit être fixé à i o j , &  
même à 108 degrés, en fuppofant, 
avec M . de Reaum ur, 10  degrés £ 
pour la température des caves de l ’O b - 
fervatoire.

(h) Tome I I I ,  pages i"" fuiv.



changemens qui arrivent quelquefois allez fùbitement à la tem­
pérature de i ’a ir , car la boule en étant fort g ro fîè , il falloit 
nécefîâirement plus de temps pour que faction du chaud &  du 
froid le fit fentir jufquau centre dans la totalité de la liqueur. 
M . de Reaumur remédia d’abord à cet inconvénient, en faifant 
en forte que les boules, fans rien perdre de leur capacité, fuflènt 
aplaties ; mais il reconnut bientôt qu’on pouvoit diminuer la 
longueur des thermomètres autant qu’on le vo ud ra it, pourvu qu’ils 
fulfent réglés fur les grands : au fit tous ceux qu’on fait à préfent 
n’ont guère plus d ’un pied de longueur avec une boule groliè 
com m e une cerilë. J ’en ai vu de beaucoup plus petits &  qui 
entrent dans des étuis à cure-dents; mais M . l’abbé N ollet remarque 
fort judicieufement, que com m e il n’étoit pas raifonnable de rejeter 
les premiers thermomètres de M . de Reaum ur, par la feule raifon 
que les yeux netoient pas accoutumés à voir ces fortes d’inftru- 
m ens de quatre ou cinq pieds de hauteur, il eft plus que puérile 
aulîi de vouloir qu’ils puiflènt fe porter dans la poche.

O n  fit encore une autre objection par rapport à la liqueur 
dont M . de Reaumur fe lèrvoit ; on d ifo it, d’après M . H aliey, 
cité par M . M ulfchenbroek ( i) , que l’elprit-de-vin, par fticcelfion 
de tem ps, perdoit une partie de fa dilatabilité. « Je puis répondre, 
dit M . l’abbé Nollet ( k ) ,  que cet effet n’a point lieu au bout de 
trente-cinq ans ; car je garde avec foin un grand ihemomètre que 
j’ai confirait avec M . de Reaumur en 1 7 3 2  , &  que je remets 
de temps en temps à l’épreuve de la glace ; la liqueur revient 
toujours au terme de la congélation, &  le froid artificiel produit 
par un mélange de trois parties de glace pilée avec un peu plus 
d ’une partie de fel m arin , la ramène auffi à 1 5 degrés au-deffous 
du terme précédent. »

L e  feul inconvénient de l’efprit-de-vin, c ’eft d’être extrême­
ment dilatable, &  par confequent de ne pouvoir lèrvir dans les 
expériences qui exigent q u on  plonge le thermomètre dans les 
matières fort chaudes; on y  fupplée alors en rempliflant ces thér-
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( k )  A rt des Expériences, tome I I I ,  page 186.
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tnomètres de mercure avec les précautions qu’indique M . l'abbé 
jNoliet dans l’Ouvrage que je viens de citer ( l ) .

M . de Reaumur répond encore à une difficulté, car il les a 
prévu toutes. O n  lait que l’eau expolée l’h iver à un air qui a 
certains degrés de froid, gèle; expolée d’autres jours d ’hiver à un 
air qui a un plus grand degré de fro id , ne gèle pas : il y  a plus, 
le dégel com mence lôuven t, la glace com mence à Ce fondre, 
quoique le thermomètre marque un degré de froid beaucoup plus 
grand que celui qu’il marquoit lorfque la glace s’eft formée (  m) .  
Tout cela lêmbleroit donner atteinte à la précifion que M . de 
Reaumur a cru trouver dans le terme de la congélation de l’eau. 
Motre favant Académ icien, après avoir expliqué ces faits, rapporte 
une expérience qui ell fans répliqué ; c ’elt qu’il a fait des glaces 
en différentes làifons de l ’ann ée, dans d es  jours fèreins &  dans 
des jours pluvieux , pendant que différens vents fouffloient, 8c 
ces glaces ont toujours fait delcendre le thermomètre au terme 
marqué pour la congélation artificielle, lavoir, au i j . mc degré 
audeffous du terme de la congélation.

L e  verre ell lui-mêm e fufceptible de dilatation &  de conden- 
lâtion; cet effet eft bien fenlible, car on voit que le froid fait 
monter la liqueur dans les premiers m om ens, &  que le chaud la 
fait defcendre ; effet que j ’expliquerai en fon lieu. M . de Reuim ur 
a pouffé 1 exactitude julqu’à vouloir déterminer dans quelles bornes 
cet effet, qui ne pouvoit être confidérable, étoit renferm é, &  il 
a trouvé que la diminution de la capacité de la boule par le froid, 
ou fon augmentation par le chaud, n’alloit qu ’à faire monter ou 
defcendre la liqueur dans le tube de la partie de fon
volume total, ce qui peut bien être négligé par les plus fcrupuleux. 
dit M . de Fontenelle.

Une dernière circonffance que M . de Reaumur exam ine, c’elt 
de fi voir fï l’efpace qu’on laillè dans le tube, &  que la liqueur 
parcourt dans fes différentes variations, doit être v id e , c’eft-à-dire,

( l )  A rt des Expériences, tome I I I , page r8o.
(m )  Je donnerai l’explication de tous ces faits dans le I V . '  L ivre de cet 

U uvrage.



plein d’un air très-raréfié, ou s’il faut y  lai (fer de l’air ordinaire. 
11 e(t certain qu’il y  a avantage &  inconvénient de part 8c d ’autre. 
S i i’air e(l très-raréfié, le jeu de la liqueur fera plus libre dans le 
tuyau ; mais aulfi l’air contenu dans l’clprit-de-vin s’en dégagera 
ailément n’étant pas prefte, il enlèvera avec lui les parties les plus 
fubtiles de l’efprit, &  en changera la qualité: fi l’air du haut du 
tuyau eft de l’air ordinaire, la qualité de i’efprit-de-vin ne changera 
pas ; mais cet air fe raréfiera par la chaleur aulfi-bien que l’efprit- 
de-vin  , 8c repoulfera en en -bas, cet elprit qui tendoit à le dilater. 
Dans cet embarras, M . de Reaumur prend le parti que la prudence 
confeilie en pareil cas, &  que l’expérience lui a démontré être le 
plus (âge ( n) ,  c’eft de laiffer un peu d’air dans le tube. Il faut 
voir à ce fujet le M ém oire que je c ite , &  qui e(t plein de re­
cherches curieufes &  intéreffantes.

L e  halàrd a fourni une obfervation à M . l’abbé Nollet ( o ) ,  
qui confirme la nécelfilé de laifter un peu d’air dans la partie du 
tube qui eft vide de liqueur. O n  lait que l’elprit-de-vin ell na­
turellement de couleur blanche, c’eft pourquoi on a foin de le 
colorer pour le rendre fenfibie dans les tubes des thermomètres. 
O n  fe fert pour cela d ’orfciHe ( p ) , qui a la propriété de teindre 
en rouge lorfqu’elle eft préparée avec la chaux 8c l’urine. O n  la 
préfère au bois de B refil, dont la teinture s’attache au verre, <Sc 
à l'orcanette ( q  ) ,  qui perd Ion éclat &  fa tranfparence dans 
l’e fp r it-d e -v in  mêlé d’eau. M ais 1 ’orfeille a un autre défaut qui 
n’eft pas moins confidérable, c’eft de fe décolorer au bout de 
quelques années. O n  crut d’abord que la liqueur avoit dépofe 
peu à peu la matière dont on s’étoit lèrvi pour la teindre; mais 
un petit accident, un thermomètre cafte, apprit à M . l’abbé N ollet 
que cette teinture ne perd là couleur que lorfqu’elle n’a point de 
communication avec l ’air extérieur, &  quelle la reprend parfai-
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(n) M ém . de I’A cad . des Sciences, 
Année 1 7 3 1 ,  page 230.

(o)  Ibid. Année 174 2, page 2 1 6 .

( p  )  L ’crfei/le eft une efpèce de 
moujfe ou de lydien, qui croît fur les

rochers. La plus belle vient des C a ­
naries ou des îles du Cap-vert.

( q )  h ’orcanette eft une efpèce de 
bugloje qui croît dans le Languedoc 
&  la Provence aux lieux fàblonneux, 
là racine fert à teindre en rouge.



tement lorfque cette communication lui eft rendue. J ’ai louvent 
répété cette expérience fur de petites ampoules que j ’avois remplies 
d ’elprit-de-vin co loré, &  foeilées à  ia lam pe, &  j’ai toujours vu  
ia liqueur, entièrement décolorée, reprendre fa première couleur 
en moins d ’une minute lorfque, rompant le bout de l’ampoule, je 
fa jfo is  communiquer l’air avec la liqueur; je la fcellois de nouveau, 
Si ia liqueur fe décolorait peu de temps après. Cette obfervation 
prouve évidem m ent, que la décoloration n’eft point occafionnée 
par le dépôt de la matière colorante.

Il paraît, par les expériences de M . l’abbé N o lle t , que l’eau 
qu’on mêle avec l’e lprit-de-vin , contribue beaucoup à la décolo­
ration de ia liqueur, car l’efprit-de-vin rectifié &  p u r , ne le dé­
colore pas. Q uant à la manière dont l’air agit pour faire renaître 
cette cou leu r, M . l’abbé N ollet prouve que ce n’eft ni com m e 
pelant, ni com m e éialtique ; mais com m e flu id e, q u i , par la 
ténuité ou la figure de fes parties, s’infinue dans la teinture dé­
colorée, &  qui rétablit, par fa préfence ou par celle de quelquautre 
matière dont il n’eft que le véhicule,une forte de dilpofition qui 
s’étoit perdue peu à peu. N otre habile Phyficien indique en même 
temps le moyen de remédier à cet inconvénient. O n  le préviendra, 
û  on a fo in , com m e le prefcrit M . de R eaum u r, de lailfer un 
peu d’air dans la partie vide du tube ; on pourra aufli mêler 
avec la liqueur un peu d ’efprit volatil -  urineux ; ce qu’il en faut 
pour cet e ffe t, n ’eft point capable d ’en changer le degré de 
dilatabilité.

A r t i c l e  V I I I .

Therm om ètre d e M . Paiem ent è r  d e M . l'abbé S o u m ille.

O  n ne penlâ p lu s, depuis la belle découverte de M . de 
R eaum ur, à chercher une nouvelle conftruction de thermomètre, 
parce qu’on reconnut aifement qu’il n’étoit pas poflîble d ’en trouver 
une plus parfaite que celle dont cet ingénieux Académ icien étoit 
l ’auteur. Les autres thermomètres qui ont paru depuis, ont tous été 
faits fur les mêmes principes; on a feulement eftàyé de les rendre 
plus fenfibles, en donnant plus d’efpace aux degrés que la liqueur
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MUSEUM

devoit parcourir. T e ls  font les thermomètres de M . Paiem ent S i  
de M . l’abbé Sôum ille, dont je vais dire un mot.

Thermomètre Feu M . P a iem en t, Ingénieur du R o i, fort connu, eut l’honneur 

M.Paifement. patenter à Sa M ajefté en 1 7 5 5 ,  un thermomètre qui devoit 
fervir de pendant à un nouveau baromètre de Ion invention, dont 
je parlerai dans le chapitie fuivant. C e  thermomètre avoit douze 
pieds de hauteur, chaque degré avoit plus de deux pouces de 
longueur. J'en ai vu un dans Ion laboratoire qui n étoit [ras aufli 
grand que celui-ci, mais qui étoit conftruit fur les mêmes prin­
cipes. H étoit compofé de deux boules &  de deux tubes à peu 
près com m e le baromètre double de M . Hughens. Le premier 
tube &  la moitié des deux boules étoient remplis de m ercure, ‘ 
une partie du fécond tube &  l’autre moitié de la fécondé boule, 
contenoient de l’efprit-de-vin coloré, de manière que la pefanteur 
lpécihque de ces deux liqueurs fuffent dans une certaine pro- 

. portion.
V oilà  tout ce que j’ai pu apprendre de particulier au fujet de ces 

thermomètres. L ’auteur n’en a jamais donné de defcriptions, il s’eft 
contenté de les annoncer dans un petit ouvrage qui contient la 
defeription^c l’annonce de différens inftrianens de Mathématique 
Sc de Phyfique inventés ou perfectionnés par cet habile A rtifle  
que le Public regrette aujourd’hui (r ) .  A u  refte, ces thermomètres, 
vu leur extrême longueur, figureront mieux dans le cabinet d ’un 
C urieux que dans le laboratoire d ’un Phylicien.

Thermomètre JL en faut dire autant de celui que M . l’abbé Sôum ille, C o r -  
Soumille, refpondant de l’Académ ie royale des Sciences, préfenta à cette 

connu fous le fâvante Com pagnie en 1 7 7 0 .  La defcription que je vais en donner, 

ihenmmètreroyat. tirée du rapport qu’en firent à l’Académ ie M .rs Duhamel 8c 
N oiiet qui avoient été nommés Com m ilfàires pour l’examiner.
M . de Fouchy, Secrétaire de l’A ca d ém ie , a bien voulu me com m u­
niquer ce rapport ( J ) ,  &  M . l’abbé N ollet a eu la complaifânce 
de m e donner quelques éclaircilfemens fur la marche particulière 
de ce thermomètre.

( r )  Defcription &  ufàge des Inflrumens, page 6p.
( f )  Extrait des Regiflres de l ’Académ ie Royale des Sciences, du 2 0  

Janvier 1 7 7 0 .
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M - l ’abbé Soum ille lui donne le nom de Thermomètre royal 
Il e ll confiant fur les principes de M . de Reaum ur, mais l’auteur 
pour diminuer la groll'eur de la boule, la longueur du tube,  &  
avoir cependant des degrés d’une grande étendue, en a mis quatre 
au lieu d ’un feui fur la mêm e planche, qui n’a guère que 20  pouces 
de hauteur. L e  premier dans un lieu où il ne gèle p as, e ll en­
tièrement plein de liqueur, &  fou tube ell terminé en haut par 
une boule creufe, plus petite que celle d ’en bas ; la boule d ’en 
haut ell furmontée par un petit bout de tube qui fe Icelle après 
coup : cette boule ell dellinée à recevoir le trop p le in , lorlque 
l ’inlirument ell dans un lieu plus chaud ; l’échelle par en haut 
commence au terme de la glace, Si la liqueur en defcendant à 
mefure que le froid augm ente, parcourt vingt dividons dont cha­
cune a environ un pouce de longueur, avec une fubdivifion par 
minutes marquées de cinq en cinq.

L a  liqueur du fécond ne com m ence à fortir de la boule pour 
monter dans le tube, que quand il celîè de faire allez froid pour 
geler l’eau com mune dans le lieu où il e ll ; alors elle marque en 
montant les degrés de chaleur jufqu’au 2 o .mc fur une échelle dont 
les divifions font à peu près de la m êm e grandeur, Si fubdivifée 
com m e la précédente.

S i la chaleur augmente au-delà de 2 0  d egrés, la liqueur de 
ce  fécond thermomètre, qui ne peut plus fe contenir dans le tube, 
fe décharge dans la boule creufe d ’en h a u t , &  alors celle du 
troifième fort de la boule d’en bas, &  peut parcourir en montant 
encore 2 0  degrés jufqu’au 4.0.™

Après ce lu i-c i, le quatrième marque jufqu’au <jo.me degré; Si 
fi on en ajouloit un cinquièm e, on voit bien que le thermomètre 
de M . 1 abbé Soumille marquerait julqu’au terme de l’eau bouil­
lante , com m e celui de M . de Reaumur * .

Q uant à la marche de la liqueur dans ces différens tubes, 
voici de quelle manière M . labbé Soum ille s’y  prend : il remplit 
le tube A  &  la boule den-bas de liqueur, il le m et à la glace Si 
marque le terme de la congélation à o . Il ell évident que s’il 
gèle plus fo r t , la liqueur marquera les degrés en defcendant, &
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que quand H né gèle pas, ia liqueur montera au-deftûs dé o  dans 
la boule a ; alors ce tube aura fait toute fa fonction.

L ’auteur prend un autre tube B  fembiable qu’il met à la glace, 
il ne l ’emplit que jufqu’au collet de la boule d’en bas, afin que le o  
qui marque le terme de la congélation fe trouve en cet endroit. 
O n  voit bien que la liqueur de celui-ci ne commencera à monter 
au-defîus de o  que quand celle de A  excédera le même terme qui 
eft en haut; 8c fi B  comporte 2 0  degrés, après cette m arche, la 
liqueur fe cachera dans la boule b , &  le fécond thermomètre aura 
fait fon fervice.

Pendant cette m arche, un troifième C  réglé à la glace, pour 
11’avoir de la liqueur que jufqu’en g / , s’acheminera jufqu’à 1 ,  qui 
eft au col de la boule, &  fi la chaleur le fait monter d ’un d egré, 
ce degré fera 2 1 .  II en eft de même du quatrième tu be, 8c de 
tous ceux qu’on pourrait ajouter.

L ’avantage de ce thermomètre, eft d’avoir les degrés fort grands ; 
8c d ’être par conféquent fort (ènfible dans fes variations. O n  s’eft 
contenté julqu’à préfent d’avoir des degrés de 5 ou 6  lignes 8c 
m êm e de m oins, car dans les thermomètres portatifs dont l’échelle 
a environ 10  pouces, fi celte longueur eft partagée en 60  degrés, 
favoir, 15  au-deftous 8c 4 5  au-deffus du terme de la g lace, 
chaque degré fe trouve avoir deux lignes, qu’on peut encore très- 
aifément lubdivifor par eftimation en demi 8cen quart: or je crois 
qu’on aimera mieux s’en tenir à ceu x-ci, d’autant plus que M .rs les 
Com m iffaires ne répondent pas de la jufteiïe du thermomètre royal.

A u  refte, ce n’eft point aux Phyficiens ni aux Chim iftes que 
l ’auteur offre Ion thermomètre, mais aux Curieux qui font bien aifos 
d ’apercevoir de loin les moindres changemens qui arrivent à la 
température de leur appartement: or en cela, difent M .r> Duham el 
8c N o lle t , M . l’abbé Soumiile a rempli fon objet d'une maniéré 
fûre 8c ingénieufo.

A r t i c l e  I X .

A u tr e s  Therm om ètres.

O u t r e  les thermomètres que je viens de décrire, il y  en a 
encore plufieurs autres dont on a fait ufage, 8c que le leéteur ne

fera
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fera pas fâché de connoître. Je  vais tâcher d ’en donner line idée 
fùccinéte, ce que j’en dirai eft tiré en grande partie des porte-feuilles 
de M . de l’Ifle , que l’on conferve au D épôt de la M arine; on a 
bien voulu me les com muniquer, à la recommandation de M . 
de la Lande.

I.

P etits Therm om ètres d e Fahrenheit.

J’ai  parlé plus haut du grand thermomètre de Fahrenheit, cet 
artiüe en conftruifit encore deux autres, à peu-près fur les mêmes 
principes, feulement il leur donnoit moins de longueur pour les 
rendre plus commodes &  plus portatifs; il les rem pli doit d’efprit- 
de-vin , &  il en divifoit l’échelie, de manière que les degrés ctoient 
toujours correfpondans à ceux de fes grands thermomètres remplis 
de mercure: O n  peut en voir la deferiptiondans les Tranlàéh'ons 
philofophiques ( t ) .  L e  premier de ces deux petits thermomètres 
s’appeloitie moyen ou Xancien petit ; &  on nom m oit le fécond le 

plus petit ou le nouveau petit. C e  dernier ne ditféroit pas beaucoup 
de celui de M . de la H ire ou de Florence.

M . MulTchenbroek avoit fait quelques légers changemens au 
thermomètre de Fahrenheit, dont il rend compte au commencement 
de fes Obfervations météorologiques, faites à Utrecht pendant 
l ’année t y z ’è ( u ) .

I I.

Therm om ètre d e B a r n fd o r f ou d e L a n ge.

M . D a n i e l - G a b r i e l  Fa h r e n h e i t , natif de D antzick, 
avoit féjourné pendant quelque temps à Berlin, où il avoit pris 
des leçons de Mathématique de M . Barnfelorf, célèbre Profefleur 
de cette ville. Fahrenheit par reconnoifiance, communiqua à fou 
Profellèur la manière de confhuire des thermomètres correfpondans,
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.  h 1)  Tranfaéh Philof. n.° 3 S i ,  pages 7 S p f  fuiv. imprimé à Londres en 
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( u )  Traités de Phyfique expérimentale, publiés à Leydc en 1 7-> o 
page 6 /3 .
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qui julqu’alôrs avoit etc un fecret. Barnfdorf travailla à perfectionner 
1 invention de Fahrenheit; il conftruifit un thermomètre qu’il régla 
d'après les principes de Fahrenheit, il y  fit feulement quelques 
changemens utiles dans la graduation. L e  thermomètre de Barnfdorf 
porte au fît le nom de Lange: ce dernier étoit Profeffeur de M athé­
matique dans l’ Univerfité de H alle, il obtint, à force de prières, 
de Barnldorf, la communication de fon focret. Ces deux Savans 
travaillèrent de concert à perfectionner le thermomètre de Fahrenheit. 
L a  graduation du thermomètre de Barnfdorf ou de L a n g e , elL à 
celle de Fahrenheit, com m e 2 eft < 11 5 , &  à celle du thermomètre 
de M . de Reaumur, com m e ÿ e f t  à 1 , c’e ft-à-d ire qu’un dem i- 
degré du thermomètre de Barnfdorf en vaut un de celui de A l. de 
Reaumur. L e  terme de la congélation dans ce premier thermomètre 
eft marqué au y .c degré (x ).

I I I.

Therm om ètre de H aukfoce 011 de la  S o ciété  royale d e L o n d res ,

M e s s i e u r s  de la Société royale de Prude, dans le calendrier 
hiflorique &  géographique que je viens de citer, &  qu’ils ont publié 
en leurs n o m s, difênt: « que M . Fahrenheit ayant été à Londres, 
il le peut faire que M . Haukfbée aura profité de fon lejour dans 
cette v ille , pour prendre de lui des inftructions, &: apprendre à 
compoferdes thermomètres correfpondans; en renverlânt cependant la 
méthode de M . Fahrenheit, &  y  appliquant fes propres mefures ». 
Q u o i qu’il en fo it, les degrés du thermomètre de M . H aukfbée ou 
de la Société, commencent à ia plus grande chaleur de l'air en é té , 
(term e fort équivoque). Ses degrés croiflènt continuellement à 
mefure que la chaleur dim inue, &  ils fo terminent au plus grand 
froid de l’hiver, marqué fur cette diviiion par le nombre 1 2 4 . 
L e  premier degré de l ’échelle de M . H aukfbée répond au 10 5  .e 
du petit thermomètre de M . de f i l l e ,  &  au 2 5 .°  degré de celui de 
M . de Reaumur ; &  le dernier degré de l’échelle de M . H aukfbée 
qui eft le 1 degré, répond au 1 7 7 . °  de celle de M . de f i l l e ,  
&  au 1 j . ' j  degré de condenfation de celle de M . de Reaumur. 
L e  terme de ia congélation de l’eau dans le thermomètre de M .
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H au kfbée, eft ie 7 7 -™  d eg ré, félon M . M a r t i n e ^ ,  ce qui 
répond au i 50 .‘"e degré de M . de i’ilie , &  au zéro de M . de 
Reaumur. A in f i , le rapport du thermomètre de M . H au kfb ée, 
avec celui de M . de f i l le  , efl com m e 2 eft à i ; &  avec celui 
de M . de Reaum ur, à peu près com m e 3 eft à x.

M . Haukfbée , dans fes Expériences phyfico - m écaniques, a 
employé un autre thermomètre à elprjt-de-vin, fur l’échelle duquel 
il marque par D ,  le degré de la congélation, &  de-là les degrés 
vont en augmentant jufqu’au nombre de 1 3 0 ,  qui eft la plus 
«lande chaleur de l’air naturel en Été en A ngleterre, &  iis def- 
cendent jufqu au nombre 5 o , qui eft le plus grand froid de 

l’H iver au meme endroit ( z ) ’

Si ces termes extrêmes de la plus grande chaleur &  du plus 
grand froid de l’Angleterre, marqués liir l ’échelle de ce fécond 
thermomètre de M . H aukfbée , s’accordent avec ceux qui font 
marqués for l’échelle du prem ier, il fera aifé de connoître le 
rapport de ce nouveau thermomètre avec ceux de M .rs de i’Ifle &  
de Reaumur : car fi le premier degré de la divilïon du premier 
thermomètre répond, com m e nous l’avons v u , au 1 o  de M . de 
f i l le  &  au 25 /  de M . de R eaum ur, il s’enfuit que le premier 
degré de la divilïon du fécond thermomètre de M . H au kfbée, ou 
1 3 0  degrés au-deftiis du point de la congélation, doit répondre 

à  environ 1 0 4  degrés de M . de l’Ifle , &  2 4  degrés de M . de 
Reaumur. L e  terme du plus grand froid que M . Haukfbée 
marque for fon fécond thermomètre, ou le j o . c degré au-deflbus 
du terme de la congélation, répond à 1 7 7  degrés de M . de 
l’Ifte &  à environ 1 4  degrés de condenfâtion de M . de Reaumur. 
(  Voy. p l  v u , ti.° 6 . )
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(y) A n  Effay to W ards comparing 
different thermometers. Lond. 17 4 .1 .

( l )  V oyez dans le détail des ex­
périences pliyjico -  mécaniques de M . 
Haukfbée , celles qu’il a faites pour 
connoître les différentes dcnfités de 
i'air, depuis les plus grandes chaleurs,

jufqu’aux plus grands froids de l’A n ­
gleterre, &  les circonftances de la ré­
fraction de l’air dans le vide. —  Vnyĉ  
auffi l’appendice de M . Jurin , fur la 
Géographie de Varenius, pages z S —  

S 1 ’

R  il
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I V .
Therm om ètre d e M . P rin s.

C e thermomètre confirait avec du mercure, ne différé prefque 
pas de celui de Fahrenheit, à qui M . Prins a fuccédé à Am fterdam ; 
ainfi je m e dilpenferai d’en parler plus au long.

V .

Therm om ètre d e M . P o len i.

M . le M a r q u i s  P o l e n i  a publié dans les Tranfâclions 
phifofophiques (a ) , des 'Obfèrvations météorologiques faites avec 
un thermomètre conftruit à la manière de M . Am ontons ; mais les 
nombres de f i  d ivifion font bien diffère»s, puifque, com m e nous 
i ’avons rem arqué, z  degrés du thermomètre de M . A m o n to n s, 
répondent à i o  degrés de celui de M . de Reaum ur; au lieu que 
clans la divifion du thermomètre de M . P o len i, 1 d e g r é  équi­
vaut à i o  degrés de celui de M . de Reaumur, le terme de la 
congélation y  étant marqué â 47 f>  &  celui des caves de l’O b -  
forvatoire à 4 9  j  degrés. Je m e fuis contenté de faire graver ce 
thermomètre parmi ceux dont je donne la comparaifon dans la 
planche v u ,  n.° j .

Y  I.

Therm om ètre d e C ru cq u u is.

M . C rucquius a fait en H ollande des Obfèrvations météo­
rologiques avec un thermomètre à air (b ), dont tout le volume de 
la liqueur étoit réduit à 1 0 7 0  dans l’eau congéiante, &  à 1 6 3 0  
dans i’eau bouillante. Les 4 4 0  degrés compris entre ces deux 
term es, répondent donc à 80 degrés du thermomètre de M . de 
R eaum u r, ce qui établit le rapport de ces deux thermomètres 
com m e 1 1 eft à 2 *.

Y  I I.

Therm om ètre d e N ew ton .

M . N e w t o n  avoit imaginé auffi un thermomètre ( c )  dont

(a )  Tranfad:. pliilofopb. n.° 4.2/ , page 20j .
( b )  Ihid. n.° j  S i ,  page f .
(c)  Ibid. n,° 2yo,page 82fi



l ’échelle commençoit au terme de la congélation , &  i’efpace 
comprisentre ce terme &  celui de leau bouillante éloit divilé en 
trente - deux parties, lefquelles pouvoient être encore divifèes à 
volonté fûivant leur largeur. A in fi les degrés du thermomètre de 
M . N ew ton  font à ceux du thermomètre de M . de Reaumur 
com m e 2. elt à 5 * . * PI. v 11,

V I I I .  n.» ÿ.

Therm om ètre d e F o u  ler.

d e  M é t é o  ro  l o g  / e , Liv. II. 133

O n  n’a jamais fait ufâge de ce thermomètre que dans les étuves 
&  les ferres chaudes pour régler les degrés refpectifs de chaleur 
que les Plantes étrangères demandent pour conlèrver leur vigueur.
M . Fow ler qui le conflruifoit en A n gleterre , marquoit zéro au 
point où la liqueur le foutenoit lorfqu’il ne faifoit ni froid ni chaud, 
célt-à-dire lorlque l’air étoit tempéré ; il partoit de ce point pour 
marquer au-deflùs &  au-ddfous les degrés de chaleur &  de lio id  
dans l’air naturel : 1 6 degrés de.ce thermomètre répondent à en­
viron 1 5 degrés de celui de M . de Reaumur * . * pj. V II

Therm om ètre d e T L des.

L e docteur Haies , fort connu par fon excellente &  curieufê 
Statique des Végétaux, a voit im aginé, pour faire fes expériences, 
un thermomètre dont l ’échelle com m ençoit au terme de la con­
gélation : il plongeoit enfuite la houle de fon thermomètre dans 
un vafe plein d’eau chaude, il jctoit de la cire dans cette eau , 
lorlque cette cire qui fe fondoit d ’abord &  qui furnageoit, com men­
çoit à fe coaguler, il écrivoit 10 0  au point où l ’efprit-de-vin fê 
trou voit alors arrêté, &  il divifoit cette longueur en cent parties 
ou en 10 0  degrés; ainfi 1 3 degrés de ce thermomètre en valent 
à peu près 8 de celui de M . de Reaumur * . * PI. v i t .

Therm om ètre d 'E dim bou rg.O
L e  premier term e, ou celui de la congélation, étoit marqué 

fur ce thermomètre à 8 —  degrés; &. Je fécond term e, qui éloit

ï ï r ^ j f f
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celui Je la chaleur hum aine, y  ctoit défrgné par 2 2  degrés. 
O n  divifoit i'efpace compris entre ces deux term es, par pouces 
Sc par dixièmes de pouce ; l’échelle renfermoit donc 14.0 degrés 
qui répondent à 3 2 degrés du thermomètre de M . de Reaumur. 
Â infi ces deux thermomètres font entre eux dans le rapport de 

’  3 5 à 8 *•
X  I.

Therm om ètre d e F riche.

M . F r i c k e , Mathématicien aulique de V olfem bu tel, a fait 
dans cette v ille , pendant plulieurs années, des Obforvations m é­
téorologiques avec un thermomètre de fa com pofuion, dont le 
zéro de l’échelle répond à 1 2 8  degrés du petit thermomètre de 
M . de i’I l le , &  à 1 2  degrés de celui de M . de Reaumur. L e  
point de ia congélation y  efl marqué à 3 3 degrés. L e  rapport 
ties thermomètres de M /'' Fricke &  de Reaumur eft com m e 9  efl 
à 4 . 11 ne m ’a pas été polfibie de me procurer des connoilfances 
plus détaillées fur la conllm clion  de ce thermomètre.

X  I I.

Therm om ètre u n iverfel d e A fik e ly .

M .  M i k e l y  d e  C r e s t , natif de Ltiques, publia en 1 7 4 1 ,  une 
petite DilTertation ( d ) ,  dans laquelle il donne la defoription d’un 
thermomètre qu’il appelle univerfel, parce qu’il place for la planche 
de ce thermomètre, trois échelles à côté de la fienne pour faire 
voir le rapport quelle a avec les thermomètres de M .rs Fahrenheit, 
de l’KIe &  de Reaumur. L e  thermomètre de M . M ikely  eft 
confinait à peu près fur les principes qui ont fervi de fondem ent 
à ceux de M . rS de l’Ifle &  de Reaumur. Les points fixes d ’où 
il part font ceux de l’eau bouillante &  de la température des 
caves de l’Obfervatoire royal de Paris ; il préfère ce dernier terme 
à celui de la congélation que M . de Reaumur a c h o ifi, parce 
qu’il le croit plus fixe. Il a dure même que l’on retrouvera dans 
tous les pays du monde le degré de la température des caves de

134 T r a i t é

(d )  Defcription d ’un Thermomètre univerfel. Paris, 1741-
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J’O bforvatoire, en foppolânt une profondeur à peu pics égaie à 
celle de ces caves où l’on piaffe faire fes expériences; &  il attribue 
cette uniformité de chaleur à un feu centrai, ou à un degré confiant 
de chaleur que la T erre a reçu du Soleil depuis quelle tourne 
autour de cet A flre.

Faifânt attention cependant qu’il eft rare de trouver des fou- 
terrains auffi profonds que (ont ceux des caves de l’Obfervatoire, 
il propofc de régler les thermomètres qu’on voudra conftruire folon 
fa m éthode, en les plongeant dans un vafo plein d’eau avec un 
de ces thermomètres, qu’il appelle à grands points, parce que 
les quarts de degré y  font marqués , lequel aura été réglé dans 
les caves de l’Obfèrvatoire. 11 fora aifé de faire prendre à l’eau où 
l’on aura plongé ces différens thermomètres la température des 
caves, 8c l’on marquera fur le thermomètre qu’on veut régler, 
le point où la liqueur fo trouvera alors fixée. Q u ’il me foit permis 
d ’obferver que le terme de l’eau chaude ou bouillante étant fort 
incertain pour plufieurs raiforts que j’ai expofées plus haut, les ther­
momètres réglés de la façon que le preforit M . M ikely, ne feront 
rien moins que ju fles, puifque leur conflruclion fora fondée fur 
deux points allez équivoques, celui de l’eau bouillante, &  celui 
de leau échauffée jufqua la température des caves de i’O bfor- 
vatoire. M . M ikely  veut qu’on fo forve d’efprit-de-vin pour remplir 
fos thermomètres, il donne l’exclufion au mercure pour des raifons 
qui ne me paroiffent pas concluantes.

A u  lieu que M . de Reaumur com m ence la graduation de 
fon échelle au point de la congélation, M . M ikely  com m ence 
la graduation de la fienne au terme de la température des caves 
de l’Obiervatoire, qu’il marque par zé ro ;il divifo en cent parties 
l’efpace compris entre ce point &  celui de l’eau bouillante, ce 
qui rend fes degrés à peu près équivalons à ceux de M . de 
Reaumur ; ca r, par la comparaifon qui en a été fa ite , on a trouvé 
que les 10 0  degrés du thermomètre de M . M ik e ly , répondoient 
à 10 5  de la graduation de M . de Reaum ur, ce qui établit entre 
ces deux thermomètres le rapport de 2 0  à 2 1 .  M . M ikely  divifo 
de même en cent parties la portion de l’échelle cjui eft au-deffous 
du tem péré, 8c qui indique le froid. Il com pte, com m e M . de
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R eaum ur, i o i  degrés depuis le tempéré jufqu’aü terme de la 
congélation ; ainfi 1 o f  degrés de fou thermomètre répondent à zéro 
de celui de M . de Reaum ur; ou plutôt, à caulê du rapport de 
2 0  à 2 1 que nous avons déterminé plus haut, il faudra compter 
9 j  degrés du thermomètre de M . M ikely  au-deflous du tem péré, 
lorfque celui de M . de Reaumur fe trouvera au terme de la congé­
lation. C ’eft fur ce principe que j’ai réglé l’échelle de comparaifon 
de ces deux thermomètres. M . M ik e ly , com me je l’ai dit, plaçoit 
à côté de (on échelle, celles de Fahrenheit, de M . de l’Ifle &  
de M . de Reaumur. L e  rapport de fa graduation avec celle de 
Fahrenheit eft com m e 5 à 8 ; &  avec celle de M . de l’I fle , 
com m e 2 eft «à 3 .

X I I I .

Therm om ètre d e Ce/Jîtts.

M . C e l s i u s  , Profeflèur d’Aftronom ie à U p f d , &  l’un des 
Savans qui firent en 1 7 3 6  le V oyage au Pôle, pour déterminer 
la Figure de la T e r r e , a communiqué aux Phyflciens de Suède 
un thermomètre de fon invention dont j’ignore la conflruction; j’ai 
lieu de croire cependant quelle n’eft pas fort différente de celle 
de M . de Reaum ur, (î j’en juge par les Tables des Obfêrvations 
météorologiques que M . W argentin fait à Stockolm  avec ce ther­
momètre , &  qu’il a eu la bonté de me communiquer. C o m m e 
on fe fert ordinairement de ce thermomètre en S u èd e, où le goût 
d ’obfervation fait tous les jours des progrès utiles à la P h yfiqu e, 
j ’ai cru devoir donner une place à l’échelle du thermomètre de 
M . Celfius parmi celles que je comprends dans la T ab le  de 
comparaifôn qu’on trouvera ci-après. L ’échelle de M . Celfius 
&  celle de M . de R eaum ur, (ont entre elles com m e 5 3 4 .

X  I V .

Therm om ètre harm onique A n g lo is.

J e  ne trouve qu’un m ot (îir ce thermomètre dans les papiers 
® de M . de r i f le , &  c’eft pour ne rien omettre de ce qui concerne 

les thermomètres, que j’en fais mention. L e  thermomètre harmonique

A nglois



d e  M é t é o r o l o g i e , Liv. II. 137 
Anglois eft compofé d’une boule de verre remplie d ’efprit-de­
vin  , d ’un pouce &  dem i ( mefure d ’Angleterre ) de diamètre, 
&  d ’un tuyau dont le diamètre intérieur a une ligne. L a  longueur 
de ce tuyau eft de a  pieds, divife en 1 3 0  parties égales qui fe 
com ptent depuis le bout lupérieur jufqu’au col de la boule. Sur 
ces 1 3 o  parties égales, on n’en compte que 8 5 pour atteindre 
au terme de l’extrême froid d ’Angleterre : a in fi, de la longueur 
du tuyau qui elt de 2 pieds 9 pouces ou 3 c>6 lignes, û  l'on 
prend feulement 2551 lignes, qui font à 35)6  dans le rapport 
de 1 3 o à 8 5 , ces 2 5 p  lignes marqueront fur ce thermomètre 
la variation de lelprit-de-vin du plus grand chaud au plus grand 
froid de l’Angleterre. O r ,  en fuppofànt les extrêmes du chaud &  
du froid en Angleterre, égaux à ceux qui ont été obfervés à Paris, 
nous aurons le rapport du thermomètre harmonique A nglois avec 
celui de M . de R eaum u r, com m e 2 5 9  à 4.5 , ou à peu près 
com m e 5=- eft à 1 : ce rapport n’eft pas déterminé d’une manière 
affez exaéte pour que je ha farde une T ab le  de comparaifon entre 
ces deux thermomètres. Je m’en dilpenferai d’autant plus volontiers, 
que le thermomètre harmonique n’a jamais été fort en ufage ; je 
ne fâche que M . W eidler qui s’en foit fervi pour faire des obfer- 
vations météorologiques à W iltem berg. C ’efl d ’après ce Savant que 
j ’en ai donné la defcription abrégée qu’on vient de lire.

x  y.
Therm om ètre d e L y o n .

C e  thermomètre inventé par M . Chriflin  , de l’Académ ie des 
Sciences &  Belles-Lettres de L y o n  en 1 7 4 3  ( e ) , ne diffère de 
celui de M . de Reaumur que dans un point. M . Chrillin  divife 
l’efpace compris entre le terme de la congélation &  celui de 
l’eau bouillante en 10 0  parties, au lieu que M . de Reaumur n’en 
compte que 8 o . C ’eft la feule différence qui exiffe entre ces deux 
thermomètres. C e  qui a engagé M . C h riflin  à adopter cette d iv i-  
fio n , c ’eft qu’il a remarqué qu’une quantité de mercure condenfé 
par le froid de la glace pilée 8c. enfuite dilaté par la chaleur

( e) Almanach de Lyon, pour Vannée i7SI<
S
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de l'eau bouillante, formoit dans ces deux états deux volum es 
qui étoient entre eux com m e 6 6  à 6 7 ;  de manière qu’un volume 
de 6 6 0 0  parties condenfé , ell devenu par la dilatation un 
volum e de 6 7 0 0  parties. L a  différence 1 0 0  ell le nombre 
dont il le fèrt pour former Ion échelle ; il veut qu’on ne fè ferve 
que de mercure dans la conftruciion du thermomètre : nous avons 
vu  plus haut que M . M ikely vouloit qu’on ne fè fervît que d ’efprit- 
de-vin. C elui qui emploira l’un ou l’autre flu ide, félon i ’ulage 
qu’il voudra Caire de cet in fin im ent, fera le plus fige.

Puifque 1 0 0  degrés du thermomètre de M . Chriflin  , répondent 
à 8 0  degrés de celui de M . de R eaum ur, il s’enfuit que les 
échelles de ces deux thermomètres font entre elles com m e 5 3 4 .  
A in fi le rapport du thermomètre de L yo n  avec celui de M . de 
R eaum ur, eit le mêm e que celui de M . Celfius avec ce dernier.

X  V  I.

Thermomètre de J . B ird.

M . d e  M a i r a n , en parlant du thermomètre de J. B ird , Angfois, 
dit qu’il diffère peu dans les principes de fa conftruciion, de celui 
de M . de Reaum ur; il 11e s’en explique pas davantage ( f j .

X V I I .

Thermomètre de Jean Patrice.

C e thermomètre a fervi au Capitaine C hriflophe M iddleton 
pendant les années 1 7 3 0 ,  1 7 3 1  Sc 1 7 3 $  dans les voyages 
en mer. O n  trouve les obfèrvations de ce Capitaine A ngiois 
dans les Tranftclions philofophiques qui répondent aux années 
citées ci-defîùs. V o ici com ment il s’explique fur la marche de ce 
thermomètre dans le volum e de 1 7 3 6  ( g ) :  « J e  m e fuis fervi, 

» dans mon voyage, du baromètre &  du thermomètre de M . Jean 
» Patrice. Dans le thermomètre, la divifion com mence à zéro en 
»> h au t, terme fuppofe de la chaleur fous la L ig n e , 8c les chiffres

138 T r a i t é

f f )  M ém . de i’Acad. des Sciences, année ly  64, page 143.
(g )  Tranfadions philofophiques de latradudion de M . de Brém ond, année 

r y j  6 , page j q Sj n.° 4 4 2 , art. IV.



vont enfui te toujours en augmentant vers le bas, -à. mefure que la « 
chaleur devient moins conlidérable ; la température efl à 2 5 . »
Dans le cours des O bservations, on lit que le thermomètre m ar- 
quoit 3 1 degrés iorfqu’on voyoit de la gelée blanche fur la T erre; 
ainfi il y  a apparence que le 3 2 .’,1C degré étoit le terme de la 
congélation. Si l’on fuppolê la moyenne température à 2 5 degrés, 
on aura le rapport de ce thermomètre avec celui de M . de Reaumur, 
com me 7  à 1 0 . L e  terme d’où M.' Patrice part pour com mencer 
les divifions de Ion thermomètre eft trop vague, pour que l’on 
puifte compter fur un rapport exact entre ces deux thermomètres ;  
ainfi je ne comprendrai pas le thermomètre de M . Patrice dans le 
nombre de ceux que je vais comparer avec le thermomètre de 
M . de Reaumur.

X V I I I .

M . l e  C o m t e  d e  M a r s i l l t , auteur de l'H ifoire phyfique 
de la  M er  ( h ) , le fervoit, pour connoître la température de la 
m er à différentes profondeurs, d ’un thermomètre dont il ne donne 
pas la defcription ; mais il y  a apparence que c ’eft celui de Florence 
dont il faifôit ufâge. J ’en donne la figure *  telle que je l’ai trouvée * PI. v , fig. 
dans l ’Ouvrage de ce Savant. " 13 •

A r t i c l e  X.

R apport d es Therm om ètres le s  .p lu s  co n n u s, avec celu i 

d e M . d e R eaum ur.

C  o  m  M E on a fouvent befoin de réduire en degrés du ther­
momètre de M . de Reaum ur, les degrés des autres thermomètres 
dont 011 veut connoître les Obfervations comparées; je joins ic i 
deux Tables qui ferviront à cet effet. L a  première donne la 
proportion des degrés de ces thermomètres avec celui de M . de 
Reaumur ; elle indique aufft le degré de chacun de ces thermomètres 
qui répond au terme de la congélation de M . de Reaumur. D ans 
la fécondé Fable je compare chaque degré du thermomètre de

d e  M é t é o r o l o c t e , Liv. II. 139

S i ;
(h )  Hiltoire Phyfique de la Mer, page 16,



/

ULTIMHEAT® j 
VIRTUAL MUSEUM

14.0 T r a i t é

M . Je Reaumur, depuis le zéro jufqua 30 degrés au-deflôiis &  
au-deflus de ce term e, avec les degrés des differens thermomètres, 
fur la marche delquels j’ai pu acquérir quelques éclairci démens. 
L a  planche v n  préfente aulTi, d’un coup d’œ i l , tous ces diffcrens 
rapports ; elle eff tirée d ’un Ouvrage Anglois de M . M artin e, 
fur la comparailoiî des differens thermomètres.

T a b l e  d u  rapport d es Therm om ètres le s  p lu s  connus avec 

ce lu i d e M . d e R eaum ur.

N O M S

d e s  T h e r m o m è t r e s .

R A P P O R T  
avec celui 

de
M.de Reaumur.

T E R M E  
de la

Congélation.

Degrés. R. Degrés.

De l’Ifle............................................... I |  : I . 1 ) 0 .
Fahrenheit........................................... 2 Ï  : I . 3 2 ,
Haut (bée............................................. 5 : 2. 77-
CelFus & de L y o n ............................. 5 : A- O .

Barnfdorf ou L an ge.......................*. O |  î I . 7-
M ikeiy.................................................. 2 0  : 2  I. 9  v
F ricke................................................... 9  : 4- 3 3 -
D e la Hire ou irlorence................... 1 -*- • 1 .
Amontons............................„ ............. 1 * 4*

3 ° .

5 1 b
P o len i................................................... 1 \  ■■ 1 0 . 47 b
Crucquius.............................................. I I  : 2. 1 0 7 0 .
N ew to n ................................................ 2 : 5- O.
Fow ler.................................................. 6 : 5. 34.
Haies. . '................................................ I 3 : 8. O .

Edimbourg.......................................... 3 5  = 8- 8 y.
Jean Patrice............................ .. 7  : 1 0 . 3 2 .
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T A B L E  d e  com paraifon d es D egrés d es Therm om ètres les p lu s  con n u s, avec 

chaque D egré du Therm om ètre d e A l  d e  R e a u M U R .

D e g r é s  a u -d eflo u s  d u  te rm e  d e  la c o n g é la t io n .

r

De
ta H ire.

Alikely.
Celfius

&
de L)'on.

R e a u m u r . D e  l’Ifle.

jl Iaukflxjc.

Lange. Frickc. Amontons.

Degrés. Degrés. Dcgr/s. Degrés. Drgr/s Degrés. D r.-/ ,. Degr/t. Degrés. D ,r /,.

3° . 9 i - O. 3 2 - O . 1 5 0 . 7 7 - 7 - 3 3- 5 1 4 -
2 8  g t o i . 1 I ' 3 ° . r. 1 5 2 . 8 0 . 6 1 . 3 3 4- 5 '  i -
2 6  f . 1 [ i - 2  4-. 2 8 . 1 1 . 1 5 4 . 8 3 . 6 . 3 8 . 3 >•

2 A  f 1 2 ; . 3 l - 2 6 . n i . 1 5 (5. 8 6 . 5 i - 4 °  i - 5 °  ?•
z ~  5* 1 3 ?• 5 - 2 4 . I V . 1 5 7 4 - 8 9 . 5 - 4 3 - 5 0 ï -
2 r . r 4 ?- 6 4- 2 2 . V . 1 5 9 . 9 2 . 4  t - 4 3  f S ° i -

I 9 f 1 5 ?- 7  4- 2 0 . V I . i  6 1 . 9 3 - 4 - 4 8 . 5 ° .

* 7 f 1<5i - 8 | - I 8 . V I I . 1 6 3 . 9 8 . 3 ï - 5 °  i- 4 9  ?•
1 7 x - x 0 . I 6 . V I I I . 1 6 5 . I O I . 3 - 5 3 - 4 9  4 .

M f i 8 i . n i . 1 4 . I X . 1 6 7 . 1 0 4 . 5 5 i- 4 9  i -
T 2* 1 9 ?• 1 2 T* I 2 . X . 1 6 9 . 1 0 7 . 2 . 5 8 . 4 9 .

t o f . 2 0  i* 1 3 ?• 1 O. X I . 1 7 1 . 1 1 0. 1 6  0 4 8  1.
8 f . 2 1  V 1 5- 8 . X I I . J7 2 i . 1 1  3- I . 6 3 . 4 8 ; .

<H- “  2 t 6 i . 6 . X I I I . 1 7 4 . 1 1  6 . i . 4 8  i .

4 f 2  3 ?• i 7 s. 4 - X I V . 1 7 6 . 1 1 9 . C . 6 8 . 4 8 .

3- 2 4 .5 . 1 8 I . 2 . X V . 1 7 8 . 1 2 2 . 7. 7  o f 4 7  f

. 1 T* 2 5 ?• 2 0 . O. X V I . 1 8 0 . 1 2 5- I . 7 3 - 4 7  4 -
C. 2 6  ï - 2 t i . 2. X V I I . 1 8 2 . 1 2 8 . I | . 7 3  t - 4 7  i -
«T- 2^ * 2  2 4 - X V I I I . I 8 4 . 1 3 t . 2 . 7 8 . 4 7 -
î f 2 8  i . 2  3 T- 6 . X I X . 1 8 6 . 1 3 4 - 2  4- 8 0 1 . 46|-
5 f 2 9 ?• 2 5 - 8.- X X . . 8 7 1 . 1 3 7 - 3 - 8 3 . 4 6 4 .

7  f 3 ° ? * 2 d i . I O. X X I .

C
n

CO

1 4 0 . 3 4- 8 3 i - 4 6 1 .
9 - 3 ' 4- 2 7  ï - I 2* X X I I . I t ÿ t . 14  3* 4 - 8 8 . 4 6 .

t o f . 3 2 ?- 2 8 1 . 1 4 . X X I I I . 1 9 3 . 1 4 6 . 4 4 - 9 0 7 . 4  5 ?-
1 2  f 3 3 ?* 3 0 . I 6 . X X I V . 1 9 5 . 1 4 9 . 5 - 9 3 - 4  3 4-
’ 4 Î- 3 4 ? 3 1 i - 1 8 . X X V . 1 9 7 . 1 5 2 . 5 f 9 5 ï - 4 3  i -
t 6f 3 5 ?- 3 2 T- 2 0 . X X V I . 19 9- 1 3 5- 6. 9 8 . 4  3-
1 8 . 3 6 f 3 3 1- 2 2 . X X V I I . 2 0  1 . 1 5 8 . 6 i . r 0 0 4 4  4-
1 9 f  • 3T  *• 3 5 - -$■ X X V I I I . 2 0 2  -j. i  6 1 . 7 - 1 0 3 . 4 4 4 -21 T 3 8  i - 36 i- 2.6. X X I X . 2 0 4 . 1 6 4 . 7  f 1 0 5 . 4 4 i -
2 3 f- 3 9 s- 3 7  f 2 8 . X X X . 2 0 ( 1 . 1 6 7 . 8. 1 0 8 . 4 4 .



ULTIMHEAT*
VIRTUAL MUSEUM142. T r a i t é

S u i t e  d e  ia  T a b l e  d e com paraifon d es D egrés d es Therm om ètres les p lu s  connus, 

avec chaque D eg ré du Therm om ètre d e A l. D E  R  E A U  M U  R.

D e c  R t s  au-de/ïus du t e r m e  de la congélation.

\ r '  "
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j Degrés. D e s  es. n , Degrés. • D t t . l t . D ,,r/s. d v h . DrSrês. ■

3 ° . 9 ï - O. 3 ~ - O . I J O . 7 7 - 7 • 3 3■ 5 1 4
3 1 V n - 1 Ÿ* 3 4 - I . I 4 8 . 7 4 - 7  4 3 °  4 3 ' 4
3 3 4 7 4 2 ~. 3 6 . 1 I. 1 4 6 . 7 ' - 8. 28. 52 -

3 > f - * 4 3 4 3 8 . I I I . 1 4 4 . 68. 8 4 2 5 2* 5 2 4  '
3 7  i- 5 4 5 -- 4 ° - I V . 14 2 4 6 3 . 9 - 2  3- 5 2 4  '
3 9 - 4  4 6  4 42. V . 14 1 * 6  2 . 9  4 2 0 7* 5 2 4
4 0  f 3 4 7  4 4 4 - V J . t 39. 3 9- 10. 18. 53-
42}. 2 Ÿ 84 46. V 11. 1 37- 56. 10 4 1 3 4 3 3 4  _
4 4 ?* * 4 10. 4 S- VIII. 1 35- 33- I I . 1 3- 5 3 4

° 4 11 4 50. I X . 1 3 3- 30. 1 1 2* I O 7. 5 3 4
, 48. 1 2 2* 32- X . 131. 47. I 2. 8. 5 4 -

4 9  4 2 4’ 1 3 4 5 4 - XI. 129. 44. 12 4 5 4 54  4  ;
5 ' f 3 i* ï 5- 36. XII. 1274 41. l 3 ■ 3- 54  4
5 3 1- 4 4 16 4 58. XIII. 12 6 . 38. 1 3 4 © 4 54 4
5 ï T* 5 4 17 4 CO. XIV. 124. 3 3- 14 * 3- 5 5 - .
57- « i - .8 4 6  2. X V . 122. 3 2- t 4 4 5 4 5 5 4
5 8 t- 7  ?•

8 4
20. 64 - X V I . 120. 29. 1 3- 8. 5 5 4

60 21 4 66. X V I I . 11 8. 2 6 . 1 3 4 I O i . 5 5 4
624 9 4 22 68. X V I I I . 11 6 . 2 3. i 6. 1 3- 5 6 .
6 + 4 104 2  3 4 70. X I X . 114. 20. 1 6 i. 1 3 4 5 ^ 4
6 6. 11 4 2  s- 72. X X . 112 j . >7 - 17- 18. 5 <3 4
6 7  V 124 264 7 4 - X X I . 1 1 1. 14. * 7 4 2 0 4 5 6 4  .694 134 2 7 i. 76. X X I I . 109. i  r . 18. 2 3- 5 7 -

57  47 i f ï 4 4 284 78. X X I I I . io 7 . 8. 1 8 4 . 2 5 4
7 3  f 1 5 4 36. 80. X X I V . 103. 3- 19* 28. 57 4
7 5 - 164 3 1 4 82. X X V . 103. 1 9  4 3 ° 4 5 7  4

7 6f. ‘ 7 4 3 2 4 8 + . X X V I . 101. O . 2 0. 3 3 - 5 8 .

7 » 4 184 3 3 4 86. X X V I I . 99. O. 2 0 ™. 3 - 4 5 8  4
8 °  4 194 35- 8 8 . X X V I 1 1 . 974 <5. 21. 38. 5 8  4
824 204 3 * 4 90. X X I X . 96. O. 21 i. 4 ° 4 5 8 4
84. 2 1 4 3 7 4 92. X X X . 94. O . 22. 4 3 - 5 9 -

••
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C H A P I T R E  I I .

D e s  B a ro m ètres.

O n  appelle Baromètre ( a ) ,  un tube vicfe d’air &  fcellé par 
une extrém ité, qui contient une colonne de mercure dont le 
poids fait équilibre avec celui de l’atm ofphère, &  qui p a r - là ,  
fèrt à mefurer le poids de l ’air. O n  l ’appelle aufîî Barofcope 3c 
Tube de Toricelli.

T e l efl le baromètre (im p ie, qui, de l’aveu de tout le m onde, 
efl le plus parfait de tous ceux qu’on a imaginés depuis. Il eft 
rare que l’efprit humain fâififfe ainfi du premier coup le degré de 
perfection , 3c l ’invention du baromètre (impie en eft peut - être 
un exem ple unique; bien différent en cela du therm om ètre, qui 
ne parvint que lentement, com m e je l’ai fait v o ir , au point de 
perfection qu’il polsède aujourd’hui ; mais j ’ai remarqué que le 
prem ier thermomètre fortit des mains d’un P ayfan, au lieu que 
le premier baromètre dut fon exiftence à un fameux M athém a­
ticien. T o u t le monde fait que la découverte du baromètre efl le 
fruit d ’une expérience fur la pefanteur de l’air que fit en i 6 4 3  
T o ric e lli, Mathématicien du Grand D u c  de Tofcane. E lle  fut 
répétée l’année fuivante par M . P afcal, qui publia, à l’âge de 
vingt-trois ans, fes Expériences nouvelles touchant le V ide. T oricelli 
a voit été d evancé, ce fèmble , par Defcartes, dans l’explication 
ingénieufè qu’il donna du baromètre; mais les expériences de 
T oricelli le rendirent fi célèbre dans cette m atière, qu’il a toujours 
patfé pour l’inventeur de cet in fin im ent, c ’efl pour cela qu’on lui 
a donné le nom de tube de Toricelli.

C ’efl avec raifon qu’on l’a appelé baromètre ftm p le, rien de 
plus ftmple en effet que fâ conftruclion ; un tube de 3 o pouces 
environ rempli de m ercure, &  plongé dans un réfervoir auffi 
plein de m ercure, voilà tout l’appareil de cet infiniment ; mais

Origine, 
du baromètre,

Différenteselpèces 
de baromètre.

(a) Bayr, poids; niefure.



Dcfcription,

* PI. V I I I ,  

fig- I.

Défauts.

*  PI. VIII

fig- -2.

lutage &  i’expcrience ont fait connoître qu’ii y  avoît certaînei 
précautions à apporter, précautions effentielles à fa perfection.
J ’en parlerai après avoir décrit les différentes efpèces de baromètres 
qu’on a im aginés, dans l’intention de rendre les variations plus fen- 
libles: tels font les baromètres inclinés à roue ou à cadran , doubles, 
toniques, & c .  dont je vais donner la dcfcription.

A r t i c l e  p r e m i e r .

Barom ètre incliné.

L e Chevalier M orland, A n g lo is , efl l’inventeur du baromètre 
incliné ( b ) .  Il fè 1er voit d ’un tube long d’environ 4  pieds, re­
courbé vers le m ilieu , de manière qu’il fit un angle obtus avec 
la branche perpendiculaire qui étoit plongée dans un vafé plein de 
mercure. 11 efl évident que l’efpace que parcourt le mercure dans 
le tube incliné, efl beaucoup plus grand que celui qu’il parcourt 
pendant le mêm e temps dans le baromètre fim ple; car fi i’011 m et 
dans le mêm e vafè * un tube droit com m e C B  A ,  à côté d’un 
tube recourbé com m e E D C ; que l’on tire des points B  &  A  
deux lignes B D , A C  parallèles entre elles &  à l’horizon, on 
voit que pendant que le mercure parcourt l ’efpace B  A  dans le 
tube perpendiculaire , il parcourra dans le tube incliné l'efpace 
D C  qui efl plus grand que l’efpace B  A , fa marche fera donc 
plus fenfible ; on peut la rendre d e u x , trois &  quatre fois plus 
grande que B  A ,  en inclinant davantage le tube.

M a is  il y  a dans cette conftruction deux grands inconvéniens 
qui rendent la marche de ce baromètre fort incertaine. L e  pre­
m ier, c’eft que la fur face du mercure dans le tube D C  n’étant 
pas parallèle à l’horizon, il efl très-difficile de décider quelle eff 
la vraie hauteur du mercure, car il prend néceffairement la form e 

f g h  *  qui efl une portion de courbe: o r ,  comment déterminer 
la vraie pofition du mercure ? fera-t-elle en k , en // ou en g  !  II 
e fl donc très - aife de fe tromper d ’une ligne &  même plus.

U n  fécond inconvénient de ce baromètre, c’eft que la furface
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intérieure du tuyau n’étant jamais exactement polie, le mercure ne 
peut defcendre du côté inférieurg m  * que très-difficilement, 6c c ’eft * PL v i n ,  
pour cela qu’on n’aperçoit pas d abord iabaiffiement du mercure 2% 
qui devoit avoir lieu. C e t inconvénient devient plus confidérable 
à proportion que le tube eft plus incliné ; cependant l’avantage 
qu’on a prétendu retirer de ce baromètre, dépend entièrement de 
la grande inclinaifon qu’on donne au tube; car s’il n’avoit que peu 
de courbure, il ne différerait pas beaucoup du tube droit : ajoutez 
à cela que la forme qu’on donne à ce baromètre le rend fort 
incom m ode dans l’ufàge. « O n  voit par-là, d itM . M uffchenbroek 
dans l ’endroit cité plus h au t, que cette invention eft plus ingé- « 
nieulêque l ’effet n’en eft heureux, 6c l’expérience m a  appris qu’il « 
y  a moins de fureté à s’y  fier qu’au baromètre ordinaire. »

V oici encore un autre baromètre incliné, mais dans un fëns Au“.e 
contraire à celui dont je viens de parler ; c ’eft-à-dire que le tube Ynciiué* 
incliné fê trouve en bas. O n  en eft redevable à M .IS D om inique 
Caffini 6c Jean Bernoulli ( c ) .

A  B  *  eft un large tube de baromètre dont la partie inférieure Defcription; 
eft un peu recourbée en B  H ; on y  adapte un autre petit tuyau * Pi. v i i i . 
long 6c étroit, d ’une ligne de diamètre, ouvert en C , parallèle à 3- 
l ’h orizon , 6c faifànt un angle droit avec B C  à l’endroit de là 
jonction ; on emplit de mercure le tube A  B ,  depuis G  jufqu’en H.
S i on fùppofê que le mercure ait un m ouvement de 3 pouces de 
D en L  com m e dans le baromètre ordinaire, 6c que l’efpace D  L  
foit égal à la cavité 1 C  du petit tube , lorfque le mercure fera 
en D  dans le grand tu b e , il s’arrêtera au point /  dans le petit; 
s’il defcend en G  dans le grand tube, il s’avancera en E  dans 
le petit: enfin s’il continue à delcendre en L  dans le tube A B ;  
il s’avancera jufqu’au point C  dans le petit tube. Suppofons main­
tenant que le diamètre du tube A  B  eft à celui du tube I C  
com m e 1 0 0  eft à 1 , il eft évident qu’on peut rendre ce baro­
mètre cent fois plus m obile que le baromètre ordinaire.

L a  conftmcHon de ce baromètre eft très-fim ple, mais i’ex- Défauts; 
périence, feule juge dans cette m atière, y  a fait apercevoir des
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défauts. O11 a remarque que l ’air s'introduirait quelquefois entre 
les particules du mercure dans le petit tuyau, 8c qu’il les écartoit 
les unes des autres ; il efl vrai qu’on remédie un peu à cet incon­
vénient en ne donnant au petit tuyau qu’une ligne au plus de dia­
mètre , en l’employant tout neuf 8c bien n et, &  en purgeant d ’air 
le mercure à l’aide du feu ; mais tout cela n’empêche pas l’air d’y  
entrer encore, de lâlir le mercure 8c de le diviler en globules.

U n  autre défaut de ce baromètre, c ’efl le frottement qu’éprouve 
néceffairement le mercure dans un tube auffi étro it, ce qui nuit 
beaucoup à fa fenfibilité. M . Buffinger a travaillé à perfeélionner 
ce baromètre , mais il n’a jamais pu réuffir à remédier entière­
m ent à ce fécond inconvénient, quelqu’attention qu’il ait eue à 
bien polir l’intérieur du tube ; car outre les inégalités qui s’y  ren­
contrent néceffairement, on ne peut pas ôter au verre fa qualité 
attraélive qui efl la principale caufé du frottement qu’éprouve le 
mercure dans les petits tubes.

A r t i c l e  IT.

Barom ètre à  rôtie ou à  cadran.
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M . Hooke , 8c félon d ’autres, M . B o y le , imaginèrent une 
efpèce de baromètre auquel on a donné le nom  de baromètre à  
roue ou à cadran ( d ) .

Defcription. A  B  D G R  F  * efl un tuyau recourbé en R  8c furmonté d ’une
*  PI. v i n ,  groffe boule ou d ’un cylindre A B .  Sur la furface du m ercure, 

%• 4- dans la petite branche, repofe un petit poids fufpendu à un fil qui 
enveloppe la poulie S ;  cette poulie efl; trè s-m o b ile , 8c à fon 
centre efl fixée l’aiguille L K :  à l ’autre bout du fil efl une petite 
boule H  plus légère que le poids G ,  elle fert à tenir le fil bandé, 
en faifant prefque équilibre avec le poids. Lorfque le mercure 
e f l ,  par exem ple, à la hauteur de 28  pouces dans le baromètre 
ordinaire, il fé tient dans celui-ci à la hauteur A B  dans la boule, 
&  au point G  dans le petit tube recourbé. Si le mercure du

( d )  EfTài de Phyfique, tome I I ,  p a g e  6 4 4 . —  Art des Expériences, 
tom e I I ,  p a g e  y / j .

■ 
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baromètre ordinaire baifîè jufqua 2 7  pouces, il baillera dans 
celui-ci depuis A  jufqua Z  dans la bou le, &  montera de G  en F  
dans le tube recourbé. O n  voit donc la raifon qui a déterminé 
à fouder au haut du tube une greffe boule; car fi ie tuyau étoit 
par-tout de mêm e diamètre, le mercure venant à bailler d’un pouce 
&  demi dans l’extrémité fupérieure du tube, celui du petit m on­
terait auffi d ’un pouce &  d e m i, ce qui rendrait la colonne F ' X  
de 3 pouces plus courte que n’eft la colonne G A ,  Sc par conle- 
quent ie m ouvement du mercure dans ce baromètre ferait moindre 
de la m oitié qu’il n ’eft dans le baromètre ordinaire ; mais la 
boule ayant un grand diam ètre, relativement à celui du tu b e , 
un abaiffement peu conlîdérabie du mercure dans cette b o u le , 
peut faire monter ie mercure du tuyau F  G  jufqu’à la hauteur de 
3 pouces, ce qui rend la variation du mercure dans ce barom ètre, 

fembiabie à celle qu’011 remarque dans le baromètre ordinaire.
T o u t l’avantage du baromètre à roue, confifte donc dans l’ad­

dition du cadran qui lërt à marquer la variation ; car en fùppofant 
que la poulie ait 3 pouces de circonférence, elle fera une révo­
lution fur elle-m êm e, lorfque le mercure du tube recourbé fera 
monter le petit poids de 3 lignes; &  fi le cadran a un pied de 
diam ètre, le mouvement du mercure'paroîtra être de 3 pieds.

V o i l a  fans doute ce qu’on a pu imaginer de plus ingénieux Dc&uts, 
pour rendre la variation très -  lênfibie ; mais on fèntira aifement 
qu’il n’y  a que les grandes variations qui puiflènt s’apercevoir, fi 
l’on fait attention que dans le moment où le mercure com m ence 
à monter ou à delcendre un p eu , c ’e ft-à-d ire , lorfqu’il devient 
convexe ou concave, le petit poids alors n’a pas allez de m ou­
vement pour faire tourner la p o u lie , pu ilqu e, quelque m obile 
quelle fo it, elle a toujours ncceflàiiement un peu de frottement 
fur fon axe, ce qui fuffit pour rendre inlènfibles les variations 
peu confidérabies : c ’eft un inconvénient auquel il eft difficile de 
rem édier, 8c qui a été très-bien  relevé par M .rs de la Société 
R oyale de Londres. O n  peut voir dans les Tranfaétions philo- 
fophiques ( e j , quels font les autres inconvéniens auxquels ce

d e  M é t é o r o l o g i e , Liv. II. 147
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Autre 
baromètre 

à roue.
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baromètre eft encore lu jet. II n’a jamais été' beaucoup en ulàgé, 
cependant on y  eft revenu depuis quelque temps. C e  n’eft pas 
qu’on lui ait reconnu des avantages qui le m i fient au-deftiis du 
baromètre fimple ; mais c ’eft parce qu’il eft plus fufceptible 
d ’ornemens &  d ’embelliflêmens que ce dernier, auflî le Phyficien 
i ’a-t-il abandonné aux Curieux , pour s’en tenir toujours au b a ro  . 
mètre fimple.

L e  P. le C le r c , Prêtre de l’O ratoire, préfènta à l’A cadém ie, 
en 1744 ( f )  , un autre baromètre à roue ou à cadran, qui 
diffère en plufieurs points de celui que je viens de décrire.

L ’Auteur prend un tube ordinaire * *  dont la partie fupérieure 
eft terminée par un anneau; il le plonge, com m e le tube de 
T o ric e lli, dans un réfervoir plein de mercure à la hauteur de 3 
pouces; &  au lieu de fixer le tube fur là planche, com m e on le 
pratique com m uném ent, il le fulpend par le m oyen d’une petite 
chaîne qu’il paffe dans l'anneau qui termine le tube; l’autre bout 
de la chaîne eft attaché à une petite poulie de cuivre de 8 lignes 
de diam ètre, afin que la révolution qu’on lui fait faire fur elle- 
mêm e , loit égale aux 2 pouces de jeu que le mercure a com ­
munément dans ce pays-ci. A u  centre de la poulie eft fixée une 
aiguille de 8 pouces de longueur, elle eft* le diamètre d ’un cadran 
qui indique les variations du mercure, de manière que quand le 
mercure monte ou defcend d’une ligne dans le tu b e , l’aiguille 
parcourt l’efpace d ’un pouce fur le cadran , parce que les 2 4  
pouces de circonférence qu’il a , répondent aux 2 4  lignes de 
circonférence qu’a la poulie, &  aux 2 4  lignes que le mercure 
parcourt ordinairement dans lès plus grandes &  dans fes moindres 
élévations.

C ette  conftruétion diffère de cfclle du baromètre à roue, dont 
j ’ai parlé plus h au t, en ce que l’aiguille de ce dernier, reçoit lôn 
m ouvement de celui -  m êm e que le mercure éprouve dans fes 
variations ; au lieu que pour tirer du baromètre du P . le C lerc 
le fervice auquel il le d eftin e, il faut que i’Oblèrvateur tourne 
lui-même l’aiguille de la manière fuivante.

I f )  Extrait des regiftres de l’Académie royale des Sciences, du B Février
*744-
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L e  P. le C lerc mefure le long du tube un efpace de 28  pouces; 

à compter du niveau du mercure qui eft dans le rélèrvoir ; ce fera 
le point du variable pour Paris &  pour les lieux qui auront à 
peu près la même élévation. II place à ce point un fil de pitte 
qui entoure le tube, &  qui doit y  être bien fixé avec de la colle 
de p oiflon , car c ’eft-Ià le point où on doit toujours ramener la 
furface du mercure qui s’élève ou qui s’abaiffe au -  defïùs &  au- 
delîous de ce point. Si donc le mercure monte à 2 8  pouces 
3 lign es, on tourne la petite poulie de gauche à droite, le tube 
qui y  eft fulpendu m o n te , &  le mercure defcend à proportion ; 
on continue de tourner jufqua ce que la lùrface de la colonne de 
mercure réponde parfaitement au fil de p itte , &  on voit alors 
que l’aiguille a parcouru 3 pouces fur le cadran. Si au contraire 
le mercure eft defeendu au-deftous de 2 8 pouces, par exemple à 

pouces 9 lign es, on tourne la poulie de droite à gauche, 
jufqua ce que la furface de la colonne de mercure réponde au fil 
de p itte , &  la variation fera encore de 3 pouces en fens con­
traire. R ien  n’empêche de coller près du tube un papier qui 
contienne les divifions ordinaires ; on en fentira m ieux l ’avantage 
de celles qui font exprimées par l’aiguille fur le cadran.

L ’inventeur de cette machine s’aperçut bientôt que le m ouve­
ment qu’il donnoit au tube en le failânt monter ou defeendre, 
devoit changer le niveau du mercure dans le rélèrvoir, &  caufer 
par conféquent une erreur dans l’obfervation. E n  effet, fi on élève 
îe tube de 4  lignes-, par exem p le, la furface du mercure que 
contient le rélèrvoir doit bailîèr à proportion de celte quantité 
dont on en a fait fortir la portion du tube qui y  étoit p longée, 
&  du rapport de fon diamètre avec celui du tube. Pour remédier 
à cet inconvénient, c ’eft-à-dire pour faire en forte que le niveau 
du mercure dans le rélèrvoir fût toujours le m êm e, foit qu’on 
abaifsât ou qu’otf élevât le tu be, le P . le C lerc imagina de placer 
à côté du bout inférieur du tu be, un autre petit tube de même 
diamètre &  de même grolfeur que le gran d , &  ouvert com m e 
lui par l’extrémité inférieure. A u  m oyen de deux crémaillères, dont 
l’une étoit alfujettie fur le grand tube &  l’autre for le petit, avec 
un pignon entre-deux pour fervir à l’engrénage, lorfqu’on élève



ie grand tube de 2 lign es, par exem p le, 011 fait de/cendre d ’au­
tant le petit tube dans le mercure du réfèrvoir, où il occupe 
précifément la mêm e place que l’autre vient d ’abandonner. Si au 
contraire l’on fait defoendre de 2 lignes le grand tube dans le 
réfèrvoir, le petit en fort de la même quantité, &  les choies 
font toujours égales. C e  procédé ingénieux engagea l’auteur à donner 
à Ion baromètre le nom  de baromètre déquation.

L e  P . le C lerc failânt encore attention à l’influence que le froid 
& . le chaud pourraient avoir fur la petite chaîne dont il fe fervoit 
pour fufpendre le tu b e , pouffa le fcrupule jufqu a propolèr de la 
com pofer félon les principes qu’on a fuivis dans la conltruélion du 
pendule, c ’eft-à-dire d ’y  em ployer deux métaux différais , afin 
que leur dilatation &  leur condenlàtion réciproques fe com binaient 
ik. le détruifilîënt.

Daauts. M .IS d e  R e a u m u r  &  d e  B u f f o n , qui avoient été nommés 
par l’Académ ie pour examiner cette machine que le P . le C lerc 
adaptoit au barom ètre, la trouvèrent ingénieufe;  mais ils ajou­
tèrent en même temps o c e lle  ne paroijfoit pas devoir être d'utie 
grande u tilité, parce que les frotlem ens &  l ’inégalité de mouvement 
dans cette machine, pomm ent p lu s altérer la  précifton q u elle  ne l'e fl 
dans les baromètres ordinaires, lorfque la  bouteille ou le réfenoir 
r jl d'un diamètre fo rt conftdérable en comparaifon du tuyau.

A r t i c l e  I I I .

Barom ètre double.

M . H ughens, toujours dans l’intention de rendre la marche du 
bai omet ie  plus lênfible, imagina d en  conftruire u n , auquel oit 
a donné le nom de baromètre double, peut-être à caufe des deux 
tuyaux &  des deux boites ou cylindre qui le compolënt. V o ic i 
la defcription qu’il en a donnée lui-mêm e dans le Journal des 
Savans de l’année 1 6 7 2  ( g ).

*PI.ix,fig.6. « A  &  B  *  font deux boîtes cylindriques de v e rre , toutes 
deux ayant 1 pouce de hauteur, &  1 4  ou 1 5 lignes de diamètre.

i jo  T r a i t é

(a) M émoires de 1 A cadém ie, année i y ç  8 ,  page iy 6 .
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C es boîtes font jointes par un tuyau E R  de même matière 8c « 
de 2  lignes de diamètre par l ’intérieur. C e  tuyau eh  recourbé « 
par le bas en R  où il fe joint à la boîte B . A u -d e ffo s  de cette « 
boîte s’élève un autre tuyau C D , dont le diamètre intérieur ne « 
doit être qu’un peu plus d ’une ligne; il doit y  avoir entre le milieu « 
de la boîte A  8c de la boîte B  environ 2 7  ±  pouces. «

O n  emplit d’abord la boîte A  8c le tuyau E R  avec du mer- « 
cure en le tenant penché, 8c ayant fait foi-tir tout l’air qui y  étoit « 
renferm é, on le redreflë pour le mettre dans la fituation verticale « 
où il doit demeurer, la boîte A  étant en haut, &  la boîte B  étant « 
en bas : alors le mercure doit demeurer dans la boîte A  vers fon « 
milieu aulTi - bien que dans la boîte B  ; 8c entre les deux for- « 
faces du mercure dans les deux boîtes, il y  aura la même diffé- « 
rence de hauteur que dans le baromètre fimple ; ce qui m ontre la « 
pefanteur de l ’air par rapport au mercure fulpendu dans la boîte A  « 
au-de(fos de la boîte B . «

Enfoite on verlè par le tuyau D  de l’eau com m une, dans la- « 
quelle on aura mêlé un fixième d ’eau-forte pour l ’empêcher de « 
geler en hiver ; cette eau fora co lo rée , 8c on en verfora julqu’à « 
ce que la boîte B  foit to u t-à -fa it  rem plie, 8c que l ’eau monte « 
dans le tuyau à peu près vers fon milieu en G . »

O n  voit que le fecret de M . H u gh en s, pour rendre le baro­
mètre plus fonfible, confihe à fe fervir d ’une boîte 8c d ’un tuyau 
dont les diamètres foient fort d iffé ra is , 8c à rem plir le tuyau 
&  la moitié de la boîte d ’une liqueur qui foit beaucoup plus 
légère que le mercure. E n  fuppofant donc que l’eau dont il fe 
fort eh  quatorze fois plus légère que le m ercure, on conçoit fa­
cilement que fi le mercure vient à s’élever d’une petite quantité 
dans la b o îte , il en fait fortir une égale quantité de liqueur qui 
entre dans le tuyau, 8c qui y  monte d'autant plus, que le diamètre 
en eh  plus petit par rapport à celui de la boîte: ainfi la grande 
inégalité de ces diamètres fait qu’une très-petite élévation dans la 
boite eh  affez grande dans le tuyau. M . de la H ire , dans le M é ­
moire cite ci-dehus, a déterminé par le calcul jufqu’où peut aller 
1 excès de fonfibilité du baromètre double for celle du baromètre 
fim ple, 8c il a trouvé que l  étendue dans laquelle le baromètre
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double marque fe s  variations, efi à celle dans laquelle le baromètre 
fimple marque les [tenues, comme quatorze fo is  le carre' du diamètre 
d ’une des boîtes à une fo is  ce même carre , plus vingt -fept fo is  le 

carré du tuyau qui contient la liqueur.
« C e  baromètre, qui eft la preuve du génie &  de la grande 

„  pénétration de M . H ughens, dit M . M uflchenbroek ( h ) ,  n’eft 
„  pourtant pas en ufage, parce qu’on ne peut le faire fins fe donner 

bien de la peine &  de l ’embarras. » Il eft de plus fujet à un 
très - grand inconvénient caille par le froid &  le ch au d , qui font 
que la liqueur de la boite inferieure du tuyau fait la fonction de 
la liqueur du thermomètre ; de manière qu’on ne peut s’en fervir 
(ans y  faire les correétions qui feront indiquées par un thermo­
mètre placé à côté , rempli de la mêm e liqueur qui a fervi à 
conftruire le barom ètre, &  dont la boule ait la même capacité ; 
&  le tuyau le mêm e diamètre que le cylindre &  le tube du ba« 

romètre.
M . Défaguliers avoit déjà remarqué ce défaut ; il dit pofitive- 

m ent dans un de fes É crits, que la liqueur qui efl fu r  le mercure-, 
en f e  dilatant, marque plus haut quelle ne doit &  quelle fa it  par 
conféquent la fonâion de thermomètre. M . Paflèmant remarque ( i )  
que M . Défaguliers n’a point pris garde que quand la liqueur 
en fe dilatant s’élève d’un p ou ce, elle doit dans le même moment 
s’abaifler auffi d ’un pouce. « C ’e ft , d it-il, com me fi l’on verfoit de 

« la liqueur par en haut de la hauteur d’un pouce, la liqueur s’abaif- 
» feroit d’un pouce dans le m o m en t, &  fe tiendrait à la hauteur 
» qui étoit marquée auparavant qu’on eût verfe la liqueur. A in fr , 
» ajoute M . P aflèm an t, foit que la colonne de la liqueur s’alonge 
» par une addition de liqueur qu’on y  verfe , foit quelle s’alonge 
« par fa dilatation, c ’eft la mêm e chofè, la colonne devient plus 
» longue ; mais com m e le mercure &  cette colonne de liqueur font 
» contre-balancés par le poids de l’air , il s’enfuit qu’il faut que la 
» colonne fe raccourciflè dans le m om ent, de la valeur de cet alon-î 

g em en t, pour fe trouver en équilibre avec l’atmofphère. »

i p  T r a i t é

( h )  Effai (te Phytique, tome / / ,  page 649.
( i)  Dcfcription & ufage de divers ouvrages, page 69,

M . de la Hirô



M . D E  l a  H i r e  ( k )  entreprit de le perfectionner en y  
faifint quelques corrections &  quelques additions. C ’eft dans fon 
M ém oire qu’il faut en voir le détail ( l ) , je me contenterai d ’en 
donner ici une idée d ’après M . de Fontenelle ( m) .

L e baromètre de M . de la H ire , eft à peu près le même que 
celui de M . Hughens * ; il le contente d ’alonger davantage le 
tuyau qui contient la liqueur, en lui laiftànt toujours une ligne de 
diamètre; 6c au bout de ce tuyau, il met une troifième boîte 
égale en tout aux deux autres; il remplit la moitié de la fécondé 
boîte 6c la moitié du tuyau d ’huile de tartre colorée, au-deffus 
de laquelle il verlê une fécondé liqueur moins pelante, com m e 
l’huile de pétrole non colorée, qui va jufqu’à la moitié de la troi­
fième boîte , laquelle eft terminée par un petit bout de tuyau 
ouvert, pour recevoir les impreflions de l’air extérieur. S i l’air 
devient moins pefant que dans l’état m oyen où on le fuppole 
lorlque les liqueurs fe trouvent dans les dimenfions que je viens 
de décrire, le mercure de la première boîte baille, com m e dans 
le baromètre de M . Hughens, 6c celui de la fécondé boîte monte; 
en s’élevan t, il fait lortir une égale quantité d ’huile de tartre qui 
monte dans le tuyau; l’huile de tartre à Ion tour fait entrer autant 
d’huile de pétrole dans la troifième b o îte , c ’eft le mouvement 
feul de l’huile de tartre dans le tuyau, qui marque les variations 
de ce baromètre, 6c c’eft pour cela que celte huile eft colorée 
afin de la diftinguer.

L a  railôn qui engagea M . de la H ire à faire cette correction 
au baromètre de M . H u gh en s, fut de remédier à un incon­
vénient qui fe trouve dans celui - c i , dont je n’ai point encore 
parlé. Dans le baromètre de M . H u gh en s, plus la colonne monte, 
plus elle repouftè en en-bas le mercure de la lèconde boîte, parce 
qu’elle le preffe par le poids d’une plus haute colonne; ce qui doit
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( k )  M . Muflchenbroek prétend 
que M . de la Hire avoit été prévenu 
par M . H ooke, qui avoit conçu la 
jnême idée dès l’année 1 6 6 8 ,  &  que 
M . Hubin la publia en France en 
16 7 3  ; quoi qu’il en Toit, il y  a tout 

lieu de croire que M , de la Hire

ignoroit qu’on eût eu cette idée avant 
lui.

( l)  Mém. de l’Acad. des Sciences, 
année 1 7 0  8  ,  p age 1 6 /.

(m ) Hift. de I’Acad. des Sciences, 
année 170 8 , page 8.

V

Le meme
baromètre,' 
rectifie par 

M. delai lire*

Defcrîption. 

* PI. I X ,  

%  7 -



néceflàirement faire une erreur dans la marche de ce baromètre. 
M ais on v o it , par ia conftruétion du baromètre de M . de la 
H  ire , que quelque variation qui arrive , le tuyau fera toujours 
plein de l’une ou de l’autre liqueur, ou de toutes les deux ; 8c que 
de plus, autant qu’il manquera d’huile de tartre à la féconde boîte, 
autant il y  aura d’huile de pétrole dans la troifièm e, puifque ces 
deux boîtes font égales en tout ; par conféquent il y  aura dans 
toutes les variations différentes, une colonne de liqueur également 
haute 8c pefante, qui pèlera fur le mercure de la même b o îte , 
puifque les deux liqueurs fon t, à très-peu près, de même poids; 
car la différence de pefànteur de ces deux huiles eft li petite, 
qu’on peut la négliger. A  l’égard de la fenfibilité de ce baromètre, 
M . de la H ire p ro uve, par le calcul, qu’il eft deux cents vingt- 
cinq fois plus fenfible que le baromètre fim ple, au lieu que celui 

Defauts, de M . Hughens n’eft que douze fois plus fenfible que ce dernier.

M . d e  l a  H i r e , en fobftituant l’huile à l’eau dont fe férvoit 
M . Hughens pour remplir le petit tuyau de fon barom ètre, n’a 
pas fait attention à un inconvénient qu’on ne peut éviter lorfqu’on 
fè fêrt de ces fortes de fluides ; com m e ils font naturellement gras 
8c onélueux , ils s’attachent aux parois du tube Sc le rendent 
opaque, d’où réfultent deux caufès d ’erreur dans l’obfêrvation ; 
la première, en ce que cette vifoofité du tube retarde la marche 
de la liqueur ; 8c la féconde, en ce que le tuyau perdant là tranf- 
parence, il n’eft pas ailé de diftinguer la véritable élévation de 
la liqueur ( n ) .

L e  baromètre de M . de la H ire eft fujet d’ailleurs aux im - 
preflions du froid 8c du chaud, com m e celui de M . Hughens. 
Il eft vrai que M . de la H ire a voulu prévenir les erreurs que 
la dilatation de la liqueur peut caufer dans l’obférvation, en pro- 
pofànt une certaine graduation dont il parle dans fon M ém oire ; 
mais cela devient toujours embarraflant dans l’ufage d ’un inflru- 
ment qui eft fait pour être entre les mains de tout le monde, 

mire Plufieurs Savans fe font appliqués à détruire, ou du m oins 
iwLrVùfée à diminuer cette fource d ’erreur dans la marche du baromètre.
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( n) Effais de Pliyfjque, tome I I , page 6gi.
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M . Am ontons s’en étoit déjà occupé en 1 7 0 4 ,  com m e on peut le 
voir dans les M émoires de l ’Académ ie, publiés dans cette année (0). 
Par la comparaifon qu’il fit de la marche du baromètre avec celle 
de fon thermomètre dont j ’ai donné la defcription dans le cha­
pitre précédent * , il trouva qu’en lîippolânt invariable le plus grand 
poids de l’aim ofphère, les variations de la chaleur feraient par­
courir trois lignes au baromètre, [rendant que le thermomètre par­
courrait en allant, du plus grand froid au plus grand chaud, toute 
l ’étendue des degrés compris entre ces deux termes ; ce qui équivaut 
à 9 6  lignes de fon thermomètre, c’eft-à-dire que les lignes 
du thermomètre feront parcourues dans le même temps que les 
trois lignes du baromètre ; &  par conféquent, pour chaque ligne 
du therm om ètre, on aura dans le baromètre la rj 6 .mc partie de 
trois lignes ou de ligne qu’il faudra retrancher de inihauteur 
du m ercure, &  la hauteur ainh corrigée donnerait la hauteur pré- 
cilê de l’atmofphère.

C ’elt fur ce fondement que M . Am ontons dreffa une Table 
à deux colonnes ; il mettoit dans la première les degrés de fon 
thermomètre divifés par lignes; &  dans l’autre, vis-à-vis de chaque 
ligne, les correélions qui leur convenoient, ou les A r.mes de ligne 
qu’on devoit retrancher de la hauteur du baromètre. M ais il ell 
évident que cette Table n’eft exaéle que dans le feul cas d ’une 
pefanteur de i’atmofphère qui foutiendroit le mercure à 2 8  pouces 
9  lignes ; car ce n’efl que dans ce cas que le plus grand chaud 
donne trois lignes d ’erreur, &  juflement dans ce cas la T ab le  efl 
inutile, puifqu’elle ne fait connoître que ce quelle fuppofo connu, 
lavoir le même degré de pelânteur fur le pied duquel elle a été 
conflruite &  qu’on a fuppofé invariable. M . Am ontons ne laiffa 
pas de propolèr la Table pour toutes les variations de pelânteur, 
en avertiffant qu’il n’y  avoit pas d’erreur confidérable à craindre; 
il efl vrai q u e , félon lu i , elle ne peut aller au plus qu a j  de 
ligne, mais il s en faut de beaucoup que dans i’ulàge on doive 
compter for une fi grande exaélitude.

U n e  autre remarque que j’ai déjà faite plus haut &  qui jette

(0 )  M ém . de 1 Acad, des Sciences, année 1704., pages 164  à f  2 7 1 ,

V i j
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dans un nouvel embarras, c ’eft la raréfaction de la liqueur qu’on 
emploie dans le baromètre double ; car en fe raréfiant, elle 
devient moins pelante &  elle occupe plus de place : fi elle étoit 
toute contenue dans le même tuyau , fa hauteur n’augmenteroit 
qu’à proportion de ce quelle perd de là pefânteur, &  l’équilibre 
le maintiendrait ; mais par la différence de la capacité de la boîte 
&  du petit tuyau , la raréfaction la fait monter dans le petit 
tu yau , bien au-delà de la hauteur qui fuffirait p u r  lui conlèrver 
fon poids fur le mercure ; elle fera donc defeendre le mercure 
dans la boîte inférieure, jufqu’à ce quelle-m êm e foit defeendue 
au p i n t  de hauteur qui lui elt nécelîaire pour contreplèr la partie 
quelle doit foutenir de la nouvelle colonne de mercure.

M . Saurin , de l’Académ ie royale des Sciences ( p ) ,  a efîîiyé 
de démêler ces difficultés par l’analyfe, pour déterm iner, avec 
toute l’exaétitude géom étrique, la part qu’a la chaleur dans les 
variations du baromètre double de M . Hughens ; il propofe là- 
delfus cinq problèmes dont il donne la foiution. Je m’écarterais 
du plan que je m e fuis propofé fi je le fuivois dans lès calculs ; 
on peut confulter fon M ém oire.

O n  conviendra que toutes ces difficultés étoient plus que fuffi- 
fmtes p u r  faire rejeter les baromètres doubles, quelqu’ingénieufe 
qu’en fut l’idée; auffi n’ont-ils jamais été beaucoup en ufage.

J e  ne finirai pas cet article (ans dire un mot d ’une autre efpèce 
de baromètre double dont M . Ozanam  donne la delcription 
dans fes Récréations Mathématiques ( q ) . C e  baromètre efl com - 
pofé de trois branches, dont deux font remplies de m ercure, &: 
l’autre e ll remplie moitié d’huile de tartre co lo rée, &  moitié 
d ’huile de Karabé ( r) .  M . O zanam  dit que ce baromètre peut 
fervir à en conftruire d ’autres de telle grandeur qu’on voudra, en
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(p) M ém . de I’A cad . des Sciences, 
année 1 7 2 7 ,  p age 2 S 2 .

( q )  Récréât. Mathémar. tome I I ,  
p age q 5 9 ,  nouvelle édit. Ce baromètre 
eft de l’invention de M . Amontons , 
qui le fit voir, pour la première fois à 
l ’Académie, le 27 Mars 1688. V/yeç 
auc. M ém. de i’Acad. avant 16 9 9 ,

tome J 1 , p a g e 7 g ;  &  Colleéh Académ. 
tome I  de la partie françoife, p . 1 2 6 .

( r )  Karabé efî le nom qu’on donne 
à l’ambre-jaune ; ce mot fignifie attire- 
pail/e, parce que l'ambre-jaune a la 
propriété d’atiirer les corps légers. Oa 
Rappelle auffi eleéinim .



divifant la colonne de mercure qui eft de 2 8 pouces par la hauteur 
qu’on veut donner au baromètre; le quotient qui en réfuite in­
dique le nombre de colonnes de mercure qu’on doit oppofer au 
poids de l ’air. Par exem ple, fi on veut faire un baromètre qui 
ait 14. pouces de hauteur, on divifera 28 par 14.: le quotient 2 
marque qu’il fout oppofer deux colonnes de mercure au poids de 
l’a ir , &  remplir la troifième d’huile colorée, & c .

JVI. O z a n a m  avoue qu’il efl importable de bien exécuter ces 
(ortes de baromètres ; ils font d ’ailleurs fujets à tous les incon- 
véniens des baromètres doubles que je viens de relever ; je ne 
m ’étendrai donc pas davantage. O11 peut confnlter le volum e 
des Récréations Mathématiques que je viens de citer, on y  trouvera 
aulfi les figures de ces baromètres que je n’ai pas cru devoir faire 
graver.

A r t i c l e  I V .

Barom ètre d e M er.

J e  parte maintenant à la defoription de deux baromètres que 
M . Amontons defiinoit à fu fig e  de la mer ( f ) .  Il y avoit quelques 
difficultés pour accommoder cet infiniment au fervice de la mer : 
car la colonne de mercure ne failânt équilibre avec i’almofphère 
que par là hauteur, &  cette hauteur ne pouvant être prife que folon 
une ligne verticale, dès que le baromètre efi in clin é, la hauteur 
de la colonne de mercure diminue , l ’équilibre eft rom pu, &  il 
ne peut fe rétablir à moins que le poids de l’atm olphère, alors 
fupéneur, preftant la colonne de m ercure, ne la repouffe en en- 
haut &  ne l’a lon ge, julqu’à ce qu’elle ait la même hauteur ver­
ticale qu’auparavant ; mais com m e un pendule tiré de fon point 
de repos, &  remis en liberté d’y  retourner, y  parte &. y  reparte 
un grand nombre de fois avant de s’y  arrêter entièrem ent, de 
m êm e, &  par la même raifon,' la colonne de mercure repourtee 
en en-haut avec impétuofité par le poids de l’atmofphère, ne fe 
remet à la hauteur nécertâire pour l’équilibre, qu’après avoir monté
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Difficulté dans 
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de incr.

( f )  Mém. de l’Acad. des Sciences, armée 1705, page jy .
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bien des fois a u -d efiu s, 8c être redefoendu autant de fois au- 
deffous : en un m o t, après plulieurs vibrations qui font d’autant 
plus grandes &  plus fonfibles, que le mercure eft un corps plus 
pelant &  plus capable de conlërver lo n g-tem p s un m ouvement 
qu’il a reçu. O r un vaitîeau fur mer étant dans un balancement 
continuel, lors même qu’il eft le moins agité , il eft clair qu’un 
baromètre n’y  peut jamais avoir le repos nécelfaire pour fes 
fbnétions.

T o u t e s  ces confidérations engagèrent M . Am ontons à  cher­
cher la conftruétion d ’un baromètre qui ne fut point fujet à  cet 
inconvénient &  qui put forvir fur mer. Il en imagina un fort 
fim p le , ce n’eft qu’un tuyau recourbé *  dont une branche ell fort 
longue par rapport à l ’autre qui fe termine en une allez grolfe 
boule. La longue branche, toujours ouverte par le haut, elt pleine 
en partie de quelque liqueur qui ne va de l’autre côté que ji.fqu’à 
l’entrée de la boule 011 il 11’y  a que de l’air enfermé. Si l’air ex­
térieur eft plus pefant que celui de la boule, la liqueur baille dans 
la longue branche; fi c’eft le contraire, elle s’élève. C o m m e ce 
baromètre n ’agit que par- la différence de l ’air extérieur &  de 
celui de la b o u le , 8c non par la hauteur d ’une colonne, il eft 
clair que les caulès qui rendent inutile le baromètre com mun dès 
qu’il a reçu le moindre m ouvem ent, n’ont point lieu ic i ,  &  que 
l ’on peut fe fervir de ce baromètre en le mettant dans une fituation 
horizontale.

C e baromètre de mer a encore l’inconvénient des baromètres 
doubles, car il eft thermomètre auffi -  bien que baromètre ; la 
liqueur &  l’air peuvent fo raréfier &  fo condenfer par l’augmen-: 
tation ou la diminution de la chaleur. M . Am ontons tâcha de 
remédier à ce défaut en s’y  prenant de la manière fuivante : il ne 
fe contenta pas de faire la longue branche d’un fort petit diamètre, 
de forte que la liqueur n’y  fut qu’en très - petite quantité, ni de 
choifir une liqueur très-peu  capable de raréfaélion, com m e de 
l’eau féconde ou de l’huile de tartre, car tout cela n’auroit fait que 
diminuer Terreur ; il fit une double graduation à  l’inftrum ent, 
l ’une en tant qu’il eft barom ètre, &  l’autre en tant qu’il eft 
thermomètre : la première étoit m obile 8c la fécondé fix e ;  il
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connoifibit, par le m oyen d ’un de fes thermomètres, à quel degré 
devoit être la liqueur de l’inftrument en tant que therm om ètre, 
il amenoit fur ce degré le milieu de la graduation qu’il devoit 
avoir com m e barom ètre, 8c la différence qui le • trouvoit entre 
le degré où il devoit être com m e thermomètre, 8c celui où il 
étoit effectivem ent, lui appartenoit entièrement en qualité de ba­
romètre. La comparaifon que fit M . Am ontons de ton baromètre 
de mer avec le baromètre ordinaire, le convainquit de la jufteffe 
de fon procédé.

C e  lavant Phyficien avoit auffi intention de rendre fon ba­
romètre de mer beaucoup plus fonfible que le baromètre fim p le , 
c ’eft pour cela qu’il fe fervoit d ’une liqueur qui étoit quatorze fois 
plus légère que le mercure ; car dans ce cas, le jeu du baromètre 
limple nétant que de 2 pouces, le mouvement du fien avoit 
2 8  pouces d ’étendue: il étoit néceffaire auffi pour cela que la 
capacité , ou le diamètre de la longue branche, fut extrêmement 
petit par rapport au diamètre de la boule. M . A m ontons, com m e 
je l’ai déjà rem arqué, avoit eu cette attention.
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C e  laborieux Académ icien avoit déjà imaginé quelques années Baromètre 
auparavant une autre efpèce de baromètre qu’il defiinoit au même 
ufage, c’eft-à-dire au fervice de la mer. V o ic i la defoription qu’en de nier! 
donne M . M uffchenbroek ( t ) ,  djaprès celle que M . Am ontons en 
donna lui-mêm e dans un petit É crit qui parut en 1 6  y  y

A B  efl un luyau fait en maniéré de cône d environ ^7  pouces Defoription. 
de longueur &  une ligne de diamètre dans la partie la plus large * Pl- 
du cône, qui eft ouverte; l’extrém ité A  efl: fermée. S i on fuppofe fis' 9* 
que ce tube étant renverfé fe trouve rempli de 30  pouces de 
mercure depuis A  jufqu a C , fi on fuppofe encore que cette même 
quantité de mercure occupe un efpace de 2 7  pouces dans la 
partie D  B  ; com m e la variation du mercure dans le baromètre 
ordinaire eft d ’environ 2 ou 3 pouces, il eft certain que lorfque 
le mercuie fera a la hauteur de 30  pouces, par exem ple, dans 
c e lu i-c i, il occupera dans le baromètre conique l’elpace A C ,  8c

( tJ Ellai de Ptyfique, tvme Il, page 651,
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que lorfqu’il fera à 2 7  pouces dans ie baromètre fim p le, il oc­
cupera clans le baromètre de M . Am ontons l’efpace D  B  ; ainfi 
le cours du mercure dans ce baromètre fera depuis A  jufqua L ) , 
c’eft-à-dire de *3 o pouces, tandis qu’il n ’eft que d ’environ 3 pouces 
dans le baromètre ordinaire. L ’ouverture inférieure B  ne doit 
avoir qu’une ligne de diamètre pour empêcher que le mercure 
ne forte du tube qui eft ouvert ; l’air devient com m e un pifton' 
qui (ert à 1e retenir.

O n  a donné à ce baromètre le nom de laromètre de mer, parce 
qu’il étoit aifé de s’en férvir fur mer. E n  e ffe t, lorfqu’on n’en 
faifôit point ufâge, on pou voit le renverfer, c ’eft-à-dire, mettre 
l ’extrémité A  en bas, 8c lorfqu’on vouloit connoître la hauteur 
du m ercure, il fuffifoit de tenir le tuyau dans la main dans la 
fituation A B  après qu’on l’avoit renverlé, car la colonne marquoit 
de A  vers B , c ’eft -  à -  d ire , que la partie inférieure D  B  ou 
environ, étoit pleine d’air, puifqu’elle communiquoit avec lui par 
l’extrémité B  qui étoit ouverte, 8c félon que cette colonne d ’air 
pelbit plus ou moins fur le mercure D A ,  il fé tenoit auffi plus 
ou moins éloigné du point D .  S i on craignoit que le mouvement 
du vaiffeau 11e fit fortir du mercure par l’orifice B , on pouvoit 
y  mettre un peu de coton de manière que l’air pût y  pafîér libre­
ment ; 8c s’il arrivoit qu’il tombât un peu de mercure de la colonne \ 
A  D , quelle fé divifât en globules, il étoit aifé de les réunir en 
renverfant le tube.

M. M u s s c h e n b r o e k , qui a fait beaucoup d’obfervations 
fur ce baromètre, fort en ufage de fon temps, y  a remarqué les 
défauts fîiivans :

Prem ièrem ent, il a trouvé que le frottement confidérable 
qu’éprouve la colonne de mercure dans ce tube , diminuoit 
beaucoup de fa fénfibilité 8c de fâ jiifteffe ; il eft certain que le 
mercure doit s’y  élever beaucoup en très-peu de tem ps, puifqu’il 
a 3 o  pouces de je u , tandis que le mercure du baromètre fimple 
n’en a que trois au plus ; fi donc fon mouvement eft dix fois 
plus grand que celui du baromètre ordinaire , il s’enfuit que le 
frottement elt auffi dix fois plus grand, 8c c’eft pour cette raifon 
que M . Muffchenbroeh voyoit fouvent le mercure monter dans
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ie baromètre fim p le, inns qu’il aperçût encore aucune variation 
dans ie baromètre conique; mais il n’avoit pas plutôt fècoué le 
tuyau, que le mercure haufïoit plus tôt &  plus qu’il n ’auroit dû.

U n  autre défaut plus confidérable encore qu’a remarque le 
Phyficien H ollandois, c ’eft que fi on fecoue d’abord le tu yau ,
&  qu’on remarque le point où le mercure s’arrête, on verra en 
fècouant encore une féconde fois le tube , que le mercure ne 
reviendra pas au même point où on l’avoit oblêrvé auparavant, 
mais il fe tiendra ou plus haut ou plus bas. Il efl vrai que ce 
défaut elt moindre , lorlqu’on le fèrt d ’un tube dans lequel ie 
mouvement n’eft que deux ou trois fois plus grand que dans le 
baromètre ordinaire.

« Il y  a toute apparence, conclud notre judicieux P h yfic ien , 
que ceux qui ont vanté ce baromètre ne l’avoient jamais vu , ou « 
qu’ils ne l’avoient jamais exaflem ent oblêrvé; en effet, ajoute-t-il, « 
cet infiniment n’eft bon que pour des m arins, qui n’y  prennent « 
pas garde de fi près ; mais il ne peut être d ’aucun ufage pour « 
des Phyficiens qui fe piquent d ’exaétitude » fit J.

F e u  M . Paffem ant, Ingénieur du R o i ( x ) ,  eut l’honneur en Baromètre 
1 7  5 ç i , de faire à Sa M ajelié la delcription d ’un baromètre qu’il de 

avoit rendu propre pour la mer ; il trouva un m oyen fort fimple Faffcmant« 
( qu’il n ’indique pas dans l'ouvrage d ’où je tire ceci ) doter cette 
vacillation continuelle qu’éprouve 1e mercure fur un vaifîêau tou­
jours agité. Plufieurs perlbnnes en ont fait ufage fur mer avec 
fuccès. « C et in fin im ent, dit l’A u te u r , peut fêrvir à prévoir les 
tempêtes ; car quand on voit 1e mercure defeendre de plufieurs « 
lignes, on ell dans le cas d’appréhender un orage; ce qui avertit « 
que le plus fûr alors eft de garder la pleine m e r, &  d ’attendre « 
pour aborder que l’orage indiqué par ie baromètre foit paffé. »

L e mêm e M . Paffemant eut l’honneur de préfenter au R o i, baromètre <3e 
,_______________ _______________________________________M. PafTeinant.

( u  ) O n trouvera dans le Cours de 
Phyfique Expérimentale du Doétcur 
Délàgulîers ( tome I I , page y q .i, de 
la traduction du P. Pézcnas), la des­
cription d’ un autre baromètre à l’ufage

delà mer, de l’invention de M . H alley; 
connue il n’a jamais été fort en ufage, 
je n’en dis rien ici.

( x )  Defcription &  ulage de divers 
O uvrages, page y o .

X



en 1 7 5 5 ,  mi baromètre ( y )  qui avoit douze pieds de longueur. 
Pendant que ie baromètre (impie parcourt 2 pouces du beau temps 
au mauvais te m p s, celui-ci fait plus de 1 o pieds de chemin. La 
fènfibilité de cet infinim ent ell (i grande, qu’on le voit dans de 
grandes pluies ou de grands v en ts, monter Se delcendre de plu- 
fieurs pouces en quelques minutes ; à chaque coup de vent il 
m onte Se delcend en un inftant de plulieurs lignes. L ’auteur ne 
donne pas d’autres détails fur ce baromètie q u il 11e fait qu’an­
noncer dans ie petit ouvrage que j’ai cité. C e  baromètre fut placé 
à C h o ify  dans le château où il a pour pendant un thermomètre 

6, de la mêm e longueur, dont j’ai parlé dans le chapitre précédent*.
C e t  habile A rtille  imagina en 1759,1111 autre baromètre qui 

11’a que 1 8 pouces de hauteur, &  qui parcourt 6 pieds de chem in 
du beau temps au mauvais temps. 11 allure qu’il avoit trouvé le 
m oyen de rendre un baromètre quinze cents fois plus fenfible 
que le baromètre ordinaire; de manière que pour une ligne, on 
auroit 9 pieds de chemin. 11 ell fâcheux que cet ingénieux M é­
canicien (bit mort lâns donner de defcription plus détaillée de 
lès ouvrages marqués tous au coin du génie: au relie, il a form é 
un Élève qui paroît avoir bien profité des leçons d ’un Maître aulfi 
habile.

A r t i c l e  Y.

Barom ètre fim p le .

J ’a i  donné dans les articles précédais, la defcription de toutes 
les efpèces de baromètres que j’ai pu découvrir dans les ouvrages 
de Phyfique que j'ai confultés fur cette matière (  1 ) .  Peut-être y 
en a-t-il encore d ’autres qui ne font pas venus à ma connoilîànce, 
mais je crois pouvoir affurer fans témérité qu’ils font tous, au Aï- 
bien que ceux que j ’ai décrits, fort inférieurs au baromètre fimple.
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(y )  Delcription &  ufâge de divers 
O uvrages, page 68.

fa )  Comme je n’ai en vue ici que 
lès baromètre deftinésaux oblervations 
Alétéorologiques, je n’ai point parlé de 
celui qu’on appelle baromètre d’épreuve, 
inventé par M . «Je M airan; ton ufage

etl de faire connoîtrc les degrés de raré- 
fàétion que l’air éprouve dans le vide. 
O n peut voir la defcription qu’en don ne 
M . l’abbé N ollet, dans les Mémoires 
de l’Académie des Sciences, année 
i 7 4 i ,  page3 4 ° .
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J 'y  reviens donc com m e au plus parfait, &  je crois ne pouvoir 
rien faire de mieux que d ’en parler d ’après un excellent Traite 

Jur ïatmofphère &  fu r  les baromètres, qui vient de paraître, dont 
l ’auteur eft M . J . A .  de L u c , citoyen de G enève, Correfpondant 
de l’Académ ie. « C e t ouvrage , dit M . de la L a n d e , qui fut 
chargé en 1 7 6 3  par l’Académ ie de l’examiner ( a ) ,  cet ouvrage « 
renferme toute la fagacité &  l’exaélitude qu’on peut mettre dans « 
les expériences, avec tout l’efprit &  le lavoir nécelfaires pour en « 
tirer les réfultats les plus curieux. Je ne m e flatte, continue M . de « 
la L a n d e , que d ’en donner une légère idée ; c ’elt dans le livre « 
même qu’il faudra voir les détails, les preuves, les expériences «
&  les explications. » C ’elt de l’extrait qu’en a fait ce lavant 
A ltronom e que je tire ce que je vais en dire ici.

U n e  première précaution qu’on doit apporter à la conflruclion Précautions 

du baromètre fim ple, c’elt de faire bouillir le mercure dans le Sacona'ruffion! 

tube m êm e; car on remarque que des baromètres, quoique c o n f 
truits de la mêm e m anière, le tiennent prefque toujours à  des 
hauteurs différentes, lorlqu’on n’a pas eu cette attention : l’air qui 
s’attache aux parois du tu b e , &  celui qui s’échappe du mercure 
m êm e , forme des inégalités confidérables qui varient fuivant les 
temps, les lieux &  les autres circonftances; car l’effet de la chaleur 
fur l’air qu’on a lailfé dans le m ercure, produit aulh des inégalités 
plus ou moins grandes. L ’on voit toujours des baromètres bien 
purgés d’a ir , monter par l’effet de la chaleur, tandis que les autres 
defcendent ; ce qui vient de ce que l’air dans ces derniers s’élève 
dans la partie vide du tube, &  la chaleur venant à le dilater, fon 
volum e augm ente, prelîè la lürface du m ercure, &  l’oblige de 
delcendre. C e t  inconvénient n’a pas lieu dans les premiers dont 
l’air a été exactement épuifé ; le vide de la partie fupérieure du 
tube elt fi parfait, que la dilatation lèule du mercure y  ell lèntîble 
en le failânt monter dans cette partie vide d’air.

C o m m e le feul m oyen de purger d’air- le mercure eft de le 
faire bouillir dans le tube m êm e, cette précaution eft donc bien 
efîènlielle. O11 remplit pour cela le tube de manière que l’extrémité

(  a) ConnoLTance des Mouvemcns cèle (les, a/mée 176/, page 200.
X i j
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lî’air de dedans le m ercure, &  plus le mercure defcend, plus il 
s’en dégage d’air. C ’efl un petit inconvénient qu’on ne peut pré­
venir, qu’en faifâr.t rebouillir de temps en temps le mercure.

J ’ajouterai à toutes les attentions dont je viens de p arler, que 
le mercure employé doit être bien p u r , car on y  efl fouvent 
trompé ; les marchands font dans l’habitude d’y mêler une cer­
taine quantité de plomb. L e  mercure revivifié de cinabre efl le 
meilleur Si le plus pur ( c ) .  Pour n’y  être pas trom pé, on en 
répandra un peu fur du papier blanc; &. en le faifant couler, s’il 
lailfe des filets qui s’attachent au papier, c’eft une preuve qu’il 
n’eft pas pur. 11 faut auffi que le tube (oit bien nettoyé en dedans 
avec de l’efprit-de-vin reétifié , &  avec un pifion de peau pour 
détacher l’air qui fe colle aux parois du verre ; il doit être fée hé 
devant le feu , Si. chauffé avant d’y  introduire le mercure. L e  
calibre ou le diamètre du tube n’efi pas non plus indifférent (A );  
les tubes dont le diamètre intérieur efl; trop p etit, ne iailîènt pas 
monter le mercure auffi liant que les autres ; quand l’extrémité 
fupérieure du tube efl plus évafee que le refte de fa longueur, le 
mercure y  monte plus haut. C ’efl ce qui a engagé le fieur C ap p i, 
É m ailleur, connu des Phyficiens, à évafer, dans les baromètres 
qu’il co n fira it, la partie du tube où s’exécutent les variations du 
mercure. U ne autre attention qu’il ne faut pas négliger, c’eft de 
laifièr toujours deux pouces de tube libre au-defiùs de la colonne 
du mercure ; car fi la furface de cette colonne approche du fom m et 
du tube à la difiance de 2 on 3 lignes, par exem ple, la hauteur 
du mercure augmenterait d’une dem i-ligne, fans que la pelànteur

( c )  Le mercure fe combine quel­
quefois avec le foufre, avec lequel il 
forme une mafle rouge qu’on appelle 
cinabre ; on peut alors revivifier le 
mercure, c ’e lt-à -d ire , le débarrafler 
de fes entraves, au moyen d ’un inter­
mède qui ait plus d’affinité avec le fou fre 
minéralifateur qu’avec le mercure; on 
dit alors que ce mercure efl revivifié de 
cinabre. V o y . le Diélionnairede Chimie 
de A l. M acquer,  au mot cinabre.

( d )  On trouvera des détoils fort

intérefians fur toutes ces précautions 
dont je parle, dans un bon M ém oire 
que M .s' le Cardinal de Luynes a 
donné fur cette matière en 1 7 6 8 ,  &  
qui fe trouve dans les Mémoires de 
l ’Académie pour cette même année, 
page 247.

II faudra aulfi confulter les procédés 
que fuivoit M . l’abbé Nollet dans la 
conftruélion du baromètre. A n  des 
Expériences, tome 11, page j  07,



ferm ée étant ën bas, il y  ait en haut un efpacê vide d’environ 
2 pouces, fans quoi il fortiroit du mercure pendant i ébullition. 
II faut approcher peu à peu du charbon le bout du tube, 8c fe 
garantir des vapeurs qui fortent du m ercure, parce quelles font 
très-dangereufes. Quand le mercure commence à s’échauffer, les 
parois du tube font tapiffées de bulles d ’air qui fo réunifient en- 
fuite 8c deviennent alfez groffes pour s’échapper vers le haut , 
mais elles dilparoifiènt preique totalement lorfqu’elles atteignent 
les endroits qui ne font pas encore échauffés, Sc ce n’efl qu’après 
un grand nombre de iemblables émigrations quelles parviennent 
à fe dégager totalement de dedans le mercure : bientôt l’ébullition 
com m ence, le mercure paroît vivem ent agité, il fembleroit que 
le tube va fe catfer, mais il faut entretenir ce bouillonnement tout 
le long du tube en le failânt palier fucceflivement dans la flamme. 
O n  voit aufli quelquefois des bulles d ’eau monter avec l’air en 
form e d’écume ; l’intérieur de quelques tubes fe ternit , d ’autres 
deviennent plus briiians : cela dépend beaucoup de la nature du 
mercure 8c de celle du verre.

Lorfque le mercure a bien b o u illi, on le laiffe refro id ir, Sc 
il s’agit après cela de le plonger dans un réfervoir ( b )  où l’on a 
mis une fuffifante quantité de mercure qu’on a eu foin auflx de 
faire bouillir; cette opération eft très-aifée: on ferme avec le doigt 
le  bout ouvert du tube, on le renverfe, 8c on le plonge dans le 
mercure du réfervoir, ayant foin de n’ôter fon doigt que lorfque 
le mercure du réfervoir a recouvert entièrement environ 1 pouce 
de la partie inférieure du tube ; alors on voit le mercure fe tenir 
fufpendu beaucoup au-deflus de la hauteur où le poids de i’atino- 
fphère efl: capable de le foutenir, Sc cela à caufe de la parfaite 
contiguïté des parties du mercure avec les parois du tube ; mais 
cette adhéfion cefie dès qu’on a fecoué le baromètre 8c qu’on a 
fait defcendre la colonne, parce qu’il s’élève une petite quantité
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(b) O n peut, au lieu d ’un réfervoir 
féparé du tu b e, fouffler, au bout du 
tu b e, une boule terminée par un petit 
tuyau. Lorfque le mercure a b o u illi, 
on coude le tube un peu au-detïiis de

la boule, &  011 ouvre le bout du tuyau 
qui y  efl fondé , afin que l ’air agiffe 
fur le mercure de la boule. Tels font 
tous les baromètres qu’on trouve chez 
les Emailleurs.



Jnconvcniens 
des réfervoirs.

*  Planche X,
fig. i o , 1 i & 1 2 .
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de l’air y  eût aucune part ; efiet qu’on attribue à l’attraclion cîu 
verre. Il feroit auffi à fouhaiter que l’échelle des variations fût 
m o b ile , afin de placer le point du variable, filon que les pays 
où le baromètre doit fervir, font plus ou moins élevés au-deffus 
du niveau de la mer. O n  lait qu’à ce niveau, la hauteur m oyenne 
du mercure ell de % 8 pouces ; mais dans un endroit plus é le v é , 
à M ontm orenci, par exem ple, où j’obferve, &  qui eft élevé de 
près de 4 0 0  pieds au-deffus de la m er , il eft certain que le 
point du variable doit être d ’environ 6 lignes plus bas, c ’eft-à-dire 
à 2 7 - }  pouces. O r ,  fi l’échelle des variations étoit m obile, il 
feroit ailé de la régler fur les différentes élévations de chaque 
pays. E n fin , on ne peut pas prendre non plus trop de précautions 
pour bien caller le baromètre , de manière que la colonne de 
mercure foit parfaitement verticale ; ce qui n’eft pas auffi aile 
qu’on le croiroit d ’abord.

J e dois avertir auffi que les baromètres à réfêrvoir *  ufiiés 
jufqu’à préfent, font fujets à plufieurs inconvéniens.

L e  prem ier, c ’eft qu ’il eft prefque im poffible de pouvoir 
mefurer l’effet de la chaleur qui agit toujours for le m ercure, &  
de le dégager de l’effet de la pelanteur de l’a ir , qui eft le foui 
auquel on doit avoir égard dans i’ufâge de cet infiniment.

L e  fécond inconvénient des réfervoirs, eft la figure que la 
furface du mercure y  prend, quelquefois convexe &  quelquefois 
concave, foivant la figure du réfêrvoir &  la manière dont le verre 
agit fur le m ercure, cette irrégularité rend la furface du mercure 
très-difficile à conftater, &  varie d ’ailleurs foivant que le réfêrvoir 
eft plus ou moins rempli , d ’où réfoltent, dans la hauteur du 
m ercure, des inégalités qu’on ne fauroit calculer; voilà encore ce 
qui augmente la difficulté de caller exadem ent le baromètre dont 
je pai lois tout-à-l’heure.

L e  troifième inconvénient des réfervoirs dans les baromètres, 
c’eft l’élévation ou l ’abailfement du mercure dans le réfêrvoir. Pour 
que cette variation ne foit pas fonfible, il faut que le réfêrvoir 
foit d’un diamètre incomparablement plus grand que celui du tube ; 
o r , parmi nos A rtiftes, je ne connois que le fleur C ap p i, dont 
j ’ai parié plus h au t, qui ait cette attention dans les baromètres
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trem pés qu’il fait. Les autres mettent dans le réfervoir une furface 
de mercure qui a à peine 7  à 8 lignes de large ; il eft évident 
que cette furface doit delcendre d'une manière fenfible iorfque le 
mercure monte dans le tube, d ’où il s’enfuit que (à marche eft 
beaucoup plus petite quelle ne feroit fins cet inconvénient : les 
plus grands réfervoirs même confervent toujours une partie de cet 
inconvénient. O11 y  remédie en mettant fur le mercure du ré­
fervoir un petit corps léger, un index dont la pointe fupérieure 
marque fur une divifion particulière, le mouvement du mercure 
dans le réfervoir au-deffus d’un terme fixe marqué fur la planche ; 
on ajoute cette quantité à la hauteur du mercure dans le tube 
au - dellus de la même lig n e , pour avoir la diflance des deux 
furfaces, qui eft la quantité dem andée, 8c la véritable.hauteur du 
baromètre.

Peut-être eft-ce dans l ’intention de remédier à l’inconvénient 
dont je parle, qu’on a imaginé de conftruire le baromètre fnnple 
de façon que les variations du mercure euffent lieu dans la petite 
branche * . Le tube, com m e on le voit dans la figure, eft coudé 
en C  8c compofe de deux branches dont la plus petite a la 
m oitié de la grandeur de l’autre ; on y  fait deux fioles ou deux 
renflemens en A  &  en B .  L a  fiole A  eft pleine de mercure 
aux deux tiers ou aux trois quarts, 8c les variations du mercure 
s’exécutent dans la petite branche B D .  L ’air agit fur le mercure 
en entrant par la petite ouverture D  pratiquée dans la petite 
fiole qui termine le tube. O11 conçoit aifément que l’effet de la 
pefanteur de I air fur le tu b e , doit avoir lieu ici dans un fens 
contraire à celui qu’on remarque dans le baromètre ordinaire , 
c’eft-à-dire que l’élévation du mercure indique la pluie, &  feu 
abaiffement le beau temps.

Mais celte conflruclion ne remédie pas du tout à l’inconvénient 
général des réfervoirs, parce que le mercure ne peut defeendre 
ou monter dans la petite branche, qu’il ne m onte ou qu’il ne 
defeende proportionnellement dans la fiole A .  Pour que cet effet 
fut infenfible , il faudrait que cette fiole fût d ’un diamètre dé- 
mefùré par rapport à celui du tube B  D , ou bien on pourrait 
multiplier ces fioles 8c en faire huit ou dix dans la longueur du
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tube A  C , 8c alors le m ouvement du mercure /croit gêné. 
Conrtrnâion M . d e  L u c  , frappé de tous ces inconvéniens des ré/êrvoirs; 
les principes hnngina de les fupprimer, en compofant fes baromètres d’un feu! 

«ieM.de Luc. tube recourbé par /on extrém ité, <Sc d’un calibre uniforme dans 
les deux branches. O n  trouvera dans fon ouvrage un ample détail 
des m oyens qu’on doit employer pour y  parvenir ; je me conten­
terai d ’indiquer ici les principales attentions qu’exige un excellent 
baromètre.

D ans le baromètre com pole fuivant les principes de M . 
de Luc * , il y  a deux échelles, une à chaque branche : la divx- 
fion de la plus longue branche va en m ontant, &  l ’autre en 
defcendanl; l’une &  l’autre partent d’un point fixe placé à volonté 
vers le mijieu du tube, 8c l ’on eft obligé d’additionner les deux 
nombres pour avoir la diftance des deux furfaces qui eft la hauteur 
du baromètre. O n  doit faire en forte que le tube foit d’un dia­
mètre égal ; mais la condition la plus e/fentielle eft que tous les 
points qui correfpondent horizontalement dans la grande 8c la 
petite branche, foient du même diamètre. V oici com ment M . de 
L u c  s’y  prend pour a/fortir un petit tube au grand.

A yan t choifi un grand tu b e , il place le point de zéro à 
2 2  pouces de l’extrémité fupérieure; il introduit dans le tube un 
petit bouchon de liège attaché au bout d’un cordon , afin de 
pouvoir le retirer. Il le pouftè avec un fil-d e -fe r  ju/qu’au point 
defiiné pour le zéro ; il verfe enfuite par le bout oppofé deux ou 
plufieurs quantités de mercure de poids égaux &  connus capables 
d ’occuper une étendue de 8 pouces dans le tube ; il oblerve fi 
chaque portion introduite lepai'ém ent, occupe la mêm e étendue ; 
&  fi cela n’eft p a s , il note les différences qui doivent être petites 
fi le  tube eft bien choifi. II cherche en/uite un autre tube où 
la mêm e quantité de mercure occupe la même longueur; pour y  
réufllr plus aifém ent, il prend de longs tubes dans ie/queis il met 
un bouchon de liège qu’il pouftè avec un f i l - d e - f e r ,  &  qu’il 
retire avec un petit cordon ; il le pouftè julqua ce qu’il ait trouvé 
un point où la totalité du mercure qui luit le bouchon occupe la 
longueur convenable. Quand ce point eft trouvé pour le tout, il 
ni dure les parties en détail, &  il continue cette opération julqua

ce
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ce qu’il ait trouvé une portion de tube où tout loit lèmblable à 
celle qui doit lui correlpondre dans la grande branche du baro­
mètre : alors on coupe le tube aux deux extrémités de la colonne 
de mercure qui a fervi à le calibrer ; mais s’il y  a quelques iné­
galités , on le coupe de manière que les diamètres correlpondans 
dans les deux branches foient égaux.

L e  baromètre form é d’un tuyau recourbé, com m e je l’ai d it, 
doit être à moitié logé dans une planche de lapin où l’on fait une 
rainure carrée avec un b o u vet, afin que le papier dont elle fera 
tapifiée, &  les divifions qui y  feront m arquées, foient appliquées 
immédiatement au tube. O n  ajufte fur la boîte un papier enduit 
de co lle , on place le tube fur le papier , il entraîne le papier dans 
la rainure, &  il s’y  moule exactement. 11 eft à propos de ne tracer 
les divifions fur le papier, que lorlqu’il eft collé &  léché, parce 
qu’autrement la colle augmenteroit lès dimenfions en l ’étendant,
&  les divifions ne lèroient plus exaéles.

L e baromètre p o r t a t i f  que décrit M . de Lu c a deux blanches, Conftruflion 

l’une de 3 4  pouces, &  l ’autre de 8 ; il eft divile en deux pièces d“p r.°rifCtrc 

qui communiquent l’une à l’autre par le m oyen d ’un robinet deftiné 
à retenir le mercure dans le baromètre quand 011 veut le tranf- 
porter. C ette  m éthode eft préférable au pilton de chanvre dont 
on s’eft lèrvi jufqua prélënt pour tenir la colonne de mercure 
appliquée contre l’extrémité lùpérieure du tube. L e  robinet eft 
d ’iv o ir e , mais la clé eft form ée de liège le plus c o m p é t  &  le 
plus com preftible, arrondi fur le tour au m oyen d ’une lim e douce,
&  dont le diamètre eft plus grand d ’une ligne que celui du trou 
dans lequel il doit entrer. A u  travers du liè g e , eft un trou bien 
net par lequel peut paffer le mercure; ce trou fe p u t  faire d ’abord 
avec un fo ret, enfuite avec une lim e ronde ; il eft garni dans 
l ’intérieur d ’un petit bout de tuyau de plume à écrire : ce tuyau 
de plume fe prélente, quand on veut, vis-à-vi’s les deux ouvertures 
pratiquées dans la boîte du robinet, pour établir la communication 
entre les deux tubes du baromètre ; au contraire, quand on veut 
l’interrom pre, on tourne la clé du ro b in et, 8c le liège ferme 
exactement les deux tubes dont l’un contient tout le m ercure, 
l’autre étant deftiné à le recevoir pendant l ’expérience. Pour faire

Y
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entrer les deux tuyaux dans la boîte du robinet, il faut les én.îuîrS 
d ’un morceau de vetTie collé avec de la colle de p o iffo n , par ce 
m oyen ils s’appliquent exactem ent, &  ne laiffent point échapper 
ie mercure.

C es baromètres que l’on veut rendre portatifs, exigent mille 
autres précautions que M . de L u c détaille dans fon ouvrage. Ils 
font fujets à prendre de l’air avec le temps ; il e(l donc néceffaire 
de les comparer quelquefois avec des baromètres fixes, &  m êm e 
de faire rebouillir le mercure. II faut au fît nettoyer de temps en 
temps la furface du mercure avec une éponge pour ôter la vifcofité, 
la pellicule 8c la pouflière qui s’y  attache.

O n  peut juger par l’idée que je viens de donner du baromètre de 
M . de L u c, com bien il l’emporte fur le baromètre ordinaire dont 
il ne diffère cependant que par les précautions que ce Savant apporte 
à fa conffruction , mais précautions abfolument néceflaires, puilque 
de -  là dépend la confiance qu’on doit avoir aux réfultats que 
donne cet infinim ent dans lutage qu’on en fait pour mefurer les 
hauteurs. M . de Luc s’efl affuré par plus de quatre cents expé­
riences j que fon baromètre ne le trompoit pas de plus de 4  à 
5 pieds fur toutes les hauteurs qu’il a mefurées: chofe incroyable, 
Ir elle n’étoit confirmée par les preuves les plus authentiques.

A r t i c l e  V I .

U fa g e du  Barom ètre p o u r  mefurer les hauteurs.

A vant de détailler les procédés ingénieux que foit M . de 
L u c , dans l’application qu’il fait de fon baromètre à la mefure 
des hauteurs, il foroit peut-être à propos de parler des premières 
tentatives qu’on a frites dans cette vue : on en peut voir le détail 
dans les Leçons de M . l’abbé N ollet ( e ) ,  où l’on trouvera une 
hiftoire critique de tout ce qui eft contenu dans les M ém oires de 
l’Académ ie à ce fojet ( f ) .  Je me contenterai de dire un mot de 
la manière dont on s’y  prend pour faire l’expérience.

(  e )■  Leçons de Phy tique, tome I I I , page 3 3 3 .

( f )  Mém. de l’Acad. des Sciences, année 17 0 3 , page 2 3 g • — 1712/  
page 10 8 .—  J713  , page 33, —  173 3  , page 3 0 ,—  173.0 , page 7 3 . •î
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O n  a deux baromètres dont la marche eft égale; une per- 
fônne placée au bas de la m ontagne ou de la tour qu’on veut 
m efûrer, obfèrve i un de ces baromètres pour tenir com pte des 
variations qui peuvent furvenir pendant 1 expérience : un autre 
Obfervateur porte le fécond baromètre fur le fom met de la mon­
tagne ou de la to u r, 5c marque le point où le mercure s’arrête ; 
il compare Ion obfervation avec celle qui a été faite au bas, 5c il 
en conclut la hauteur de la montagne ou de la tour. S ’il y  a , 
par exem p le , 3 lignes de différence, il comptera 1 3 toiles d ’élé­
vation pour chaque ligne d ’abaiffement du mercure dans le fécond 
baromètre. A infi il conclura la hauteur de 39  toiles.

La mefure des hauteurs 5c des différences de niveau, efl une 
des plus.belles applications qu’on puifîê faire du barom ètre, mais 
c ’eft auffi la plus délicate «5c celle qui exige le plus de précaution. 
Toute la théorie du baromètre dans cet ulàge qu’on en fa it , 
dépend de la loi des denfîtés de l’air trouvée par M .rs Àlariotte 
5c JBoyle': il efl donc à propos d ’en dire un m ot ( g ) .

O n  dém ontre, p r  l’expérience, que le volum e de l’air efl 
toujours en raifon inverfê des poids qui le compriment. Je prends 
un tuyau de baromètre fermé par le haut, mais de manière qu’on 
puifîê l’ouvrir®je le remplis de m ercure, 5c l ’ayant plongé dans 
un vafè aulTï plein de m ercure, la colonne du tuyau fe foutient 
à 2 8  pouces. Je luppofè que la partie du tuyau qui refie vide 
au-defîus du mercure fôit de 2 pouces, je ferme avec le doigt 
l’extrémité inférieure du tuyau qui plonge dans le mercure , 5c 
j ’ouvre la partie fupcrieure du tube pour y  faire entrer de l'air 
q u i, dans fon état naturel 5c com prim é par le poids de 1 atm o­
sphère , occupera cet e fp c e  de 2 pouces ; je ferme alors la p r tie  
fupérieure, 5c j ’ouvre de nouveau la partie inférieure du tuyau 
qui plonge dans le m ercure; alors les deux pouces d’air fêdilatent 
Sc font delcendre le mercure du tube de 6 4  p u c e s , c ’elt-à-dire, 
de manière que les 2 1 \  pouces reflans, joints avec ces 2 pouces 
étendus 5c dilatés fur un e fp c e  de 8 \  pouces, foient en équilibre • 
avec la colonne d’atm ofphère, équivalente à 2 8  pouces. Dans

( ê )  ConnoifTance des Mouvemens céleftcs-, année 1 7 6 5 ,  page 2 0 0 ,Y i;

Manière 
de mcliircr les 
hauteurs avec 
te baromètre.

Loi desdenfitus 
de l'air.
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cet éta t, l’air contenu clans le baromètre efl com prim é par ùnê 
force qui n’équivaut qu’à 6 4- pouces de mercure ; car puifque la 
colonne entière de l’atmofphère n’équivaut qu’à 2 8  pouces de 
m ercure, &  qu’il en refte 2 1 ~  pouces dans le baromètre pour 
s’oppolér au poids de l’atm olphère, il ne refte dans l'atmofphère 
que l’équivalant de 6  j- pouces pour agir fur l’air qui remplit le 
refte de l’efpace du baromètre. Cette preftion de 6 \  pouces eft 
plus petite que celle de 2 8 ,  à proportion de ce que le volum e 
de 2 pouces d ’air eft moindre que celui de 8 ÿ  pouces qu’il 
occupe dans le nouvel état ; car 8 : 2 : : 2 8 : 6  —1— 6-j^.
C ’eft ainfi que l’expérience a toujours prouvé que la denfité de 
l ’air au niveau de la mer , com m e au fom met des plus hautes 
m ontagnes, étoit proportionnelle à la force qui le com prim oit. 
M . Bouguer a vérifié cette règle jufqu’à une hauteur de 2 4 8 4 . 
toiles où le baromètre n’avoit que i- 5 pouces 1 1 lignes d’élé­
vation ; on n’a jamais frit d’expérience à une plus grande hauteur. 
«< J ’ai toujours trouvé, dit ce lavant A cadém icien, que les éiafti- 
cités fui voient également le rapport de lès denfités (  h J . » A in fi, 
quoique cette règle ne foit peut -  être pas exacte au - delà d’une 
certaine compreftion , elle i ’eft au jnoins dans toutes les oblèr- 
vations du baromètre.

L a  denfité de l’air étant proportionnelle au poids qui le com ­
prim e, il en réfulte une progreftion géométrique dans les hauteurs 
du barom ètre, c’eft-à-dire, que la hauteur du baromètre doit dim i­
nuer en progreftion géom étrique, quand 011 s’élève en progreftion 
arithmétique ou par degrés égaux ; o u , pour parler plus clairem ent, 
les abaiffemens du baromètre font en progreftion géométrique , 
tandis que les hauteurs des montagnes font en progreftion arith­
métique. M . Bouguer remarque en e ffe t, que fi lo ti exprimoit 
en lignes les hauteurs du baromètre, &  en toiles les hauteurs des 
montagnes , la différence des logarithmes des hauteurs du baro­
m ètre, donnoit l’intervalle correfpondant dans la ligne verticale, 
ou la différence en hauteur des deux ftations où ces hauteurs 
du baromètre avoient été oblèrvées. II y  a cependant quelques

(  h)  Mcm. de I’Acad. des Sciences, armée 17531 page 516,
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exceptions fort fingulières 5c fort remarquables, dont il faut voir 
le détail dans le volum e de la Connoiffance des Alotivemens céiefles, 
cité plus haut. Je paffe maintenant à la Règle que M . de L u c 
a trouvé par lès calculs 8c fes expériences.

R E G L E .

ULTIMHEAT* 
VIRTUAL MUSEUM

L a  différence des logarithmes des deux hauteurs du baromètre TUpJe ir « 'e  

obfervées en lignes , donne la différence des deux ffations en Par dc Luc* 
toifes, li les logarithmes n ’ont que cinq chiffres y  compris la 
caraétérifiique, 5c que le thermomètre foit à 1 6 L  degrés au-deffus 
de la congélation. Dans les autres températures il faut ôter de la 
hauteur trouvée pour chaque degré du thermomètre de
M . de Reaumur au-defiôus de 1 6 ^  degrés, ou ajouter -— y  pour 
chaque degré au-deffus de 1 6 ^ degrés.

E xem p le.

L e  thermomètre étant à 8 -} degrés ; la hauteur du baromètre 
fur la tour de Saint-Pierre à G enève étoit de 3 2 1 ,1  8 ligncs; 5c 
au bas de la T o u r 3 2 3 ,8 7 '^ '“ . Pour faire l’opération avec plus 
d’exaélitude, j’emploierai ffx chiffres dans les logarithmes ; mais 
le dernier chiffre indiquera les dixièmes de toile, 5c je multiplierai 
la différence trouvée par 6 , pour en faire des-pieds.

Logarithme de 323 , 8 7 ' ^ » ................  25104,1.
Logarithme de 3 2 i , i 8 l:snîs....................  2 5 0 6 7 ,7 '.

Différence d’élévation en toifes & dixièmes
de to ife........................................................ 3<>>4'

Multipliés par 6 ,  pour avoir les pieds &
les dixièmes de pied.................................  2 1  8,4.

L e  thermomètre s’étant trouvé à 8 4 degrés, c’eff-à-dire 8 ~ 

au-deffous du terme fixe de 1 6  L ,  je  multiplie par 8 7  ou 

&  j ’a‘ -777  qui, multipliés par la hauteur trouvée 2 1 8 , 4 ,
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donne ou 8 y -  pieds à retrancher de ia hauteur trouvée

2 1 8 , 4 ,  &  l’on aura 2 1 0  pieds pour la véritable hauteur de 
ia tour de Saint -  Pierre , qui ne s’eft pas trouvée différer de 
5 pouces de ia hauteur actuellement mefurée par d’exactes opé­
rations : exactitude ineipérée , dit M . de la L a n d e , tk prefque 
incompréhenfibie. L a  correction précédente qui dépend du ther­
m omètre , peut encore le faire par le m oyen .des logarithm es, 
com m e l’enieigne M . de la Lande ( page 2 1 6 ) .

Cette correétion qui dépend du thermom ètre, eff fondée lûr 
un fait que l’expérience a appris ; lavoir, que l ’augmentation que 
ia chaleur produit dans deux colonnes de mercure fur une étendue 
de 28  pouces, (èroit d ’environ 6  lignes depuis la congélation 
jufqu’à l’eau bouillante ; mais queîqu’exacte que foit celte cor­
reétion , il arrive encore des circonftances dont il elt plus difficile 
de tenir compte. Souvent le baromètre qui elt fur une montagne, 
m onte quand celui de la plaine defcend, &  cela par une expanfion 
latérale de l’a i r , lèmblable à celle qui produit ordinairement le 
vent d’E ll  au lever du S o le il, mais qui elt moins fenlibie dans la 
région fupérieure de l’atmofphère. Certains vents , tels que le 
vent d ’E lt  qui foulffe le m atin , font bailler le baromètre. C ’elt 
vers ia cinquième partie de la journ ée, à compter du lever du 
S o le il, que M . de Lu c a trouvé les effets les plus réguliers &  
ies plus conltans dans la comparaifon des baromètres de la m on­
tagne &  de la plaine. Il faut avoir loin de les placer bien verti­
calement, de les garantir du Soleil, &  d’y  joindre un thermomètre 
dont la boule ne loit pas plus groffe que le tube du baromètre. 
Q uant à la manière de l’oblèrver, on peut le lërvir d ’une loupe, 
com m e on fait à l’Obfervatoire royal d ’Angleterre, où l’on le 
fèrt auffi d ’un nonnius adapté au baromètre ( i ) . Par ce m oyen ,

174

f i )  La divifton de nonnius ou plu­
tôt de vernier, s’applique ordinairement 
aux quarts-de-cercle. C ’eft une pièce 
de cuivre dont la longueur eft divifée 
en vingt parties égales ; elle eft placée 
fur une portion du limbe qui contient 
vingt-une divifions, ç ’eft-à-dire qu’on

a pris la longueur de vingt- une divr— 
fions du quart-de-cercle, &  qu’on a 
divifé cette longueur en vingt parties 
feulement; de manière que la première 
divifion du vernier eft un peu en ar­

rière de la première divifion du limbe, 
&  ceia de la vingtième partie d’une
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on oblêrve facilement à de ligne la hauteur du baromètre, 
o h  y  peut même efliiner jufqu’aux centièmes de ligne. Cependant 
il ne faut pas efpérer de s'affilier des hauteurs abfôlues m ieux 
q u a  de ligne ; les meilleurs baromètres différeront toujours 
entr’çux de cette quantité, parce qu’il eff trop difficile &  trop rare 
d’avoir des tubes d’un calibre parfiitement uniforme.

V o ic i une T able q u e M . de la Lande a d reffée , où l ’on trouve 
la correction des hauteurs en toifes feulement, &  de 5 en 5 degrés 
du thermomètre de M . de Reaumur : elle fùffira à ceux qui 
n’auront pas beloin de recourir à l ’exactitude du calcul.

D E G R É S
du

T HERMOMÈTRE.
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des divifions du limbe , ce qui fait 
j 5 fécondés. La fécondé divifion du 
vcrnier eft à gauche de la fecor.de di­
vifion du lim be, &  cela du double 
de la première différence ou de 50 fé­
condés , & ainfi de fuite jufqu’à la 
vingtième &  dernière divifion à gauche 
de la pièce du vernier ; laquelle ayant 
retardé vingt fois de la vingtième partie

d ’une divifion du limbe, fe trouve exac­
tement d accord avec la vingt-unîème 
divifion du limbe du quart-de-ccrcle. 
■ Par ce m oyen, on diltingue ailement 
un centième de ligne du quart-de- 
cerclc. ( Aflronomiede M . de la Lande, 
tome 11 , page 8 5 9 , art. M D CCCLVII 
de la-J," édition ) ,
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Précautions 
qu'on doit 
apjx)rter 

à ccs fortes 
^expériences.

O u  trouvera encore d ’autres méthodes pour parvenir ait même 
but dans le volum e de la Coitnoiffance des mouvemens Célejles 
déjà cité. Je les fupprime ici pour ne pas être trop long. Je  re­
marquerai feulement que les différentes expériences que M . de 
L u c  a fa ites, lui ont appris que la hauteur de l’atmofphère jus­
qu’au point où le baromètre n aurait qu’une ligne d’élévation , 
étoit de 2 6 0 9 4  pieds; ce nombre divifé par 2 8  pouces ou 
3 3 6  lignes, donne 7 8  p ieds: c ’eft la quantité de hauteur qui 
répond à une ligne de variation du baromètre lorfqu’il efl aux en­
virons de 2 8 pouces, &  lorfque le thermomètre eft à 1 6  degrés 
au -  deffus de la congélation, fuivant la divifton de M . de 
Reaum ur; réfultat un peu différent, com m e on le vo it, de celui 
auquel on s’en étoit tenu jufqu’à préfent, en n’affignant qu’environ 
6 0  pieds d’élévation pour une ligne d ’abaiffement du mercure. 
L ’exaélitude &  la précifion que M . de L u c  a apportées à loir, 
expérience , ne permettent pas de douter de la jufteffe de fou 
réfultat, qui s’eft trouvé h parfaitement d ’accord avec les mefures 
géométriques.

O u t r e  les précautions qu’on doit apporter à ces fortes d’ex­
périences , &  dont j’ai déjà p arlé , je m e crois obligé d’ajouter 
que pour réufîxr &  pour éviter les fburces d’erreurs qui rendent 
fi fou vent fautives des expériences aufli délicates que c e lle s - là , 
on ne doit point négliger certaines précautions moins effentielles, 
à la vérité, que celles dont j’ai fait mention plus haut, mais qu’un 
exact Obfervateur fe reprocherait cependant d ’avoir omifes.

Il fa u t, par exem ple, qu’il ait attention de ne point em ployer 
pour fes baromètres, des tubes trop étroits ; car on a remarqué 
qu’à une certaine hauteur, le mercure fe tenoit plus bas dans des 
tuyaux étroits que dans d’autres plus larges. C ’eft M . de Plantade 
qui a fait le premier cette remarque intéreffante ( k ) .  Dans les 
différentes expériences qu’il fit pour m efirer les montagnes du 
Lan gu edoc, il avoit eu foin de porter des baromètres dont les 
tuyaux étoient de différais diamètres, &  il a obfervé que quand 
il étoit à une hauteur qui n’excédoit pas 1 0 0 0  toifes, le mercure

1 7 6  T r a i t é

(k)  Mém. de l’Acad. des Sciences, année t y j j , page 40. fe
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fe tenoit plus bas dans les tuyaux étroits, &  qua une certaine hau­
teur, il étoit au même niveau dans tous ( 1 )  : cette obfervation 
a été invariable fur feize montagnes. « C e la , dit M . de Fontenelle, 
auroit-il quelque liaifon avec la propriété connue du m ercure, de 
fe tenir, au contraire de l’eau, toujours plus bas que le niveau dans 
les tuyaux capillaires! »

La différente manière dont on charge les tuyaux ou dont on 
les remplit , produit auffi des différences dans l’élévation du 
mercure. A in li dans les tuyaux chargés au fe u , le mercure fe 
lient plus haut de près de deux lignes, que dans d’autres tuyaux 
de même diamètre &  de même longueur chargés à fr o id , c ’eft-à- 
dire, fans avoir fait bouillir le mercure. C ’eft une obfervation qui 
a été faite par M .r> Caffini &  le M onnier dans les expériences 
qu’ils firent pour mefurer les montagnes d’A uvergne (m), 8c en 
dernier lieu par M.«r le Cardinal de Luynes ( n ) .  M .rs C affini 
8c le M onnier mirent en expérience trois baromètres, dont l’un 
avoit été chargé au fe u , &  l’autre à froid ; le troifième avoit un 
tube capillaire : iis trouvèrent toujours près de z  lignes de d if­
férence entre les deux premiers, c ’e ft -à -d ir e  que celui qui avoit 
été chargé au feu , fe tenoit toujours deux lignes plus h a u t, 8c il 
eft certain qu’on devoit s’en rapporter à celui - c i , com m e étant 
mieux purgé d’air. L e  troifième baromètre dont le tube étoit ca­
pillaire, fe trouvoit de trois lignes plus bas que celui qui avoit 
été chargé au feu, &  d’une ligne feulement plus bas que celui qui 
avoit été chargé à froid. O n  voit par-là, qu’il eft eflèntiel de fe 
fervir de tubes dont le diamètre loit un peu gran d , parce que 
les mouvemens du mercure font bien plus libres dans de pareils

(  I )  Cette égalité de hauteur ne 
dépendroit-elle pas de quelque petite 
circonflance particulière que M . de 
Plantade n’a pas faifi ! Les Académi­
ciens de Bologne ont fait, à l’occafion 
de cette obfervation, l’expérience fui- 
vante, lis ont renfermé fous un réci­
pient, trois tubes de diamètres inégaux, 
&  dans lefquels le mercure fe foutenoit 
à des hauteurs inégales ; après avoir 
raréfié l’air par le moyen de la machine

pneumatique , ils ont remarqué que 
dans le moment où on faifoit agir le 
piflon (atflion qui imprimoit un certain 
mouvement à ia machine &  à l’air du 
récipient), la hauteur du mercure étoit 
égale dans les trois tubes ; l’inégalité 
reparoifîoit bientôt après , lorfqu’on 
laiiïbit l’air &  le piflon en repos.

(m ) Mém. de l’Acad. des Sciences, 
année 174.0, page 7 3 .

(n) Ibid. Année 1 7 6 S, page 247,
Z



tliyaux que dans ceux qui font plus étroits. O n  ne doit pas 
rnanquer non plus, com m e je l’ai recommandé, de faire bouillir 
ie mercure dans le tu b e , c ’eft le feul m oyen de le bien purger 
d ’air.

Je ne parle point de l’ufâge qu’on pourroit faire du baromètre 
pour connoître les changemens qui arrivent dans les réfractions 
aftronomiques (  0 ) ,  parce que cela dépend de deux caufës qui 
influent, à la vérité, fur le baromètre; mais non pas peut-être fur 
la réfraction aftronom ique, je veux d ire , la hauteur des lieux &  
la préfence des vapeurs. M . de L u c a entrepris des expériences 
trcs-délicates fur cet o b je t, &  il y  a tout lieu d’en bien augurer. 
««C’eft fu r-to u t, dit M . de la L an de, dans la couche inférieure 
de l’atmofphère qu’il importe de répéter i’obfèrvation, parce qu’il 
P^roît que c ’eft la feule qui détermine les changemens de réfrac­
tion ; la région des météores y  influe beaucoup m oins, quoiqu’elle 
fbit fûjette elle -  même à d’autres viciflïtudes de dilatation &  de 
condenfàlion qui 11’ont pas lieu dans la région inférieure. »

A r t i c l e  V I I .

C a u fe  d e  la  variation d u  mercure dans le Barom ètre.

U ne queftion fort intéreflante, &  qui ne paroît pas cependant 
encore bien d écidée, c ’eft de favoir quel eft le principe &  la 
caufe de la variation du mercure dans le baromètre. Il y  a lie u , 
en effet, d’être furpris au premier coup-d’œ i l , de voir le mercure 
defcendre lorfqu’il doit p leu vo ir, &  m onter lorfqu’il doit faire 
beau temps : il femble que cette variation de l’atmolphère devrait 
produire un effet tout contraire. L ’air ne doit - il pas être plus 
pelant lorfqu’il eft chargé de vapeurs, &  par conféquent faire 
m onter le mercure par l’augmentation de fon poids î Sa pefânteur 
au contraire ne d ev ra it-e lle  pas diminuer lorfqu’il eft p u r, &  
diminuer auffi la hauteur de la colonne de mercure î N ’éprouve- 
t-on pas tous les jours que la refpiration eft gênée a l’approche 
d’un orage, &  quelle eft très-libre au contraire lorfque l’orage eft

178 T r a i t é

(0 )  Mém. de l’Acad. des Sciences, année 175 6, page 547.
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pafîé! d ’où on pourroit conclure, ce fèm ble, que dans ce dernier 
cas l’air efl plus raréfié, &  en conféquence moins pelant qu’il 
11etoit auparavant. ( O n  voit bien que j’emprunte ici le langage 
du peuple, qui ne juge jamais que d ’après Tes fenfations. )

Q uelque évident que foit l’effet contraire, la caufe n’en cfl pas 
moins incertaine. Plufieurs Phyficiens efîàyant de l’expliquer, ont 
dit (p) ,  que dans le lieu où i! pleut, l’air a perdu de la pefanteur 
&  de (à m alle , parce que les vents en ont tran(porté ailleurs une 
partie. Il faut avouer que cette première explication n’efl pas fort 
fatisfaifante, car on voit fôuvent le baromètre bailler beaucoup, 
fans que cet abailTement ait été précédé par des vents qui aient 
pu rompre l’équilibre de l ’atmolphère.

M . L é i b n i t z  a efîâyé d ’expliquer cette caulë d’une manière 
plus ingénieufe 8c plus neuve (q j.  Il prétend qu’un corps étranger 
qui eft dans un liquide, pèle avec ce liquide, 8c  fait partie de 
fon poids total tant qu’il y efl foutenu ; mais que s’il celle de 
l’ê tre , &  s’il vient à tomber , Ion poids ne fait plus partie du 
poids du liquide, qui par-là vient à peler moins. Cela s’applique 
de foi - mênje aux parcelles d ’eau ; elles augmentent le poids de 
l’air s’il les loutient, &  le diminuent s’il les briffe tomber ; 8c 
com m e il peut arriver fou vent que les parcelles d’eau les plus 
élevées tombent quelque temps confidérable avant que de le 
joindre aux inférieures, la pefanteur de l’air diminue avant qu’il 
p leu ve , &  le baromètre prédit.

M . L é i b n i t z , pour appuyer Ion id ée, propoloit une expé­
rience : il falloit attacher aux deux bouts d ’un f i l , deux corps ; l ’un 
plus pefant, l’autre plus léger que l’eau , &  tels que tous deux en- 
fem ble, ils fiottaffent fur l’eau ; les mettre dans un tuyau plein 
d ’eau, fufpendre ce tuyau à une balance où il fût exactement en 
équilibre avec un p oid s, &  enfuite couper le fil où feraient 
attachés les deux corps de pefanteur inégale, ce qui obligerait 
le plus pefant à tomber. M . Léibnitz foutenoit que le tuyau ne

( p )  Hift. de l’Acad. des Sciences, année i y  i  r ,  page j>.
C q )  Ibid, page 4 .
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feroit plus ën équilibre, mais que le poids qui lui ctoît égal au­
paravant , l’emporteroit &  le feroit m onter, p r c e  que le fond de 
ce tuyau ferait moins chargé.

C ette  expérience que M . Léibnitz fe contentoit d ’indiquer, 
fut faite par M . Ram affm i, Profeffeur à Padoue ; elle lui réuffit 
après quelques tentatives inutiles. M . de Reaumur la répéta avec 
un égal fuccès. M . H ooke l ’avoit déjà faite quarante ans aupa­
ravant , mais dans d’autres vues ( r ) .  J ’ai répété auffi cette expé­
rience en 1 7 7 0  ; je i’ai faite de plufieurs façons, c’efbà-dire que 
j’ai varié le poids &  le volum e des corps que je faifois delcendre 
dans le tuyau. J ’ai prefque toujours vu , dans le moment où je 
brûlois la foie qui foutenoit les petits co rp s, l’équilibre rompu 
de manière que le tube devenoit plus léger; mais cet effet n’avoit 
lieu que dans le moment où je brûlois la foie, car l’équilibre fe 
rétabliffoit auffitôt, mêm e pendant la chute du corps. C ela  venoit-ii 
d ’un frottement infenhble du petit corps contre les parois du tube 
qui avoit 8 lignes de diamètre fer 3 pieds de longueur? Jauroîs 
voulu pouvoir me procurer un tube plus long &  d’un plus grand 
diam ètre, tel en un mot que celui dont M . de Reaumur fe fervit, 
&  qui avoit 1 o pieds de longueur.

Q u o i qu’il en fo it , il faut avouer que cette expérience eft 
extrêmement délicate; je fais, pour l’avoir éprouvé, quelle dépend 
d ’un tour de m ain, &  je ne fuis pas furpris q u elle  ait réuffi dans 
certaines circonftances dont on 11’aura pas fâîfi tous les petits détails 
qui n’auroient peut-être pas été favorables au réfultat qu’on avoit 
principalement en vue. C ’eft auffi le fentiment de M . M uffchen- 
broek ( f ) , qui a répété cette expérience fans fuccès. L e  doute 
quelle laifîe encore dans i’e fp r it, influe néceffairement fur l’effet 
qu’on prétendoit prouver.

L e  P . A fc le p i, Jéfu ite, dans le Programm e d’un Exercice 
foutenu au collège Romain dans le mois de Septembre 1 7 7 1  
(pages 1 6  &  Juivantes )  , donne une explication de la variation 
du baromètre qui efl ingénieufe, &  qui pourroit bien être la

1 8 o  T r a i t é

( r )  Etïài Je Phyfique , terne I , page J jZ .
( f )  Ibid, terne I I , page C f t .
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véritable , fi fon hypothcfè flsr l’exiitence de deux airs difFérens, 
j ’un pénétrable, l’autre im pénétrable, étoit bien prouvée. Il établit 
d’abord que le ven t, quelque violent qu’il lo it, à moins qu’il ne 
dégénère en tourbillon , n’apporte prefquaucun changement à 
l’élévation du mercure. 11 le prouve par i’expérience fuivante : 
« Si l ’on o u vre, d i t - i l ,  les fenêtres d ’une chambre dont les 
portes relient fermées dans le temps où il foufile un vent violent, 
il fe fait alors des ofciliations dans le baromètre, qui vont tout au 
plus à de ligne ; ces ofciliations ceffent dès qu’on donne
un libre palîige au vent en ouvrant' les portes de la chambre. O r  
fi le vent dont on a ainfi augmenté la force en le recevant dans 
une chambre ferm ée, ne produit prefque point d’efFet fur le ba­
rom ètre, à plus forte raifon fon aélion fèra-t-elle nulle, fi on le 
fuppolê libre, com m e il le ft  toujours dans fon état naturel.»

L e  fa vaut ProfefFeur de Rom e remarque enfuite que les obfèr- 
vations du baromètre faites dans des lieux très-éloigncs, prouvent 
que les variations fè correfpondent. 11 donne à la fin de fon Pro­
gramme une T ab le  des hauteurs du mercure, obfervées en même 
temps à Rom e &  à Padoue, deux villes disantes l’une de l’autre 
de 3 j  degrés. 11 réfùlte de ces obfervations, que la plus grande 
hauteur du mercure dans les deux mois de Janvier &  de Février 
1 7 6 9 ,  a eu lieu à Rom e &  à Padoue le même jour; &  qu’à 

l ’égard de la moindre é lévation , il n’y  a eu qu’un jour de diffé­
rence ; que les autres élévations grandes &  petites ont éié à peu 
près les mêmes aux mêmes jours, avec une différence m oyenne 
de 2 ,9  lignes dont le mercure a toujours été plus élevé à Rom e 
qu’à Padoue; différence qui eft d ue, foit à la moindre élévation 
de Rom e au-deffus du niveau de la m er, foit à la différence 
des baromètres qui ont été ob fervés, loit à quelqu’autre caufè 
particulière.

Cette uniformité dans les élévations du m ercure, donne lieu 
au P. Afclepi de chercher une caufè principale &  univerfèlie 
qui produit fon effet à de très-grandes diflances &  qui eft indé­
pendante des cardes particulières à chaque pays ; telles que les 
vents, la pluie, les vapeurs, l’hum idité, la chaleur, ielaflicité plus 
ou moins grande de l’air ?& c . Il fuppofe donc que l ’atmofphère



qui pèle fur le m ercure, eft com pofé de deux airs différons; 
l ’un pcnétrab/e , c ’eft - à - dire qui pafie à U-avers les pores du 
v erre , l’autre impénétrable. L ’action du premier e ft, (èlon lu i, la 
caule de la fufpeiifion du mercure dans le tube: l ’air pénétrable 
ne peut augm enter, que l ’impénétrable ne dim inue, &  d e - là  
i ’abaiffement du mercure ; au contraire l’air impénétrable augmen­
tant, celui qui eft pénetrable d im in u e, &  d e-là  l’élévation du 
mercure. T o u t dépend donc de la plus grande &  de la m oindre 
abondance d ’air pénetrable. Cette théorie eft fondée lùr des ex­
périences fort ingénieufes laites par ie P . Afclepi avec des tubes 
où le mercure le loutenoit beaucoup au-deftus de 28 pouces, 
felon que les liqueurs dont il fe fervoil pour remplir ces tubes 
ctoient plus ou moins purgées d ’air ; effet que l'Auteur ne croit 
pouvoir attribuer ni à la preflîon de l’air qui ne lôutient le mer­
cure qu’à la hauteur de 2 8  pouces, ni à l’attraélion du verre, & c . 
mais il l’attribue à l’aclion d ’un fluide qui prefte extérieurement 
Je mercure. Entendons-le s’expliquer lui - même ( page 6 )  : Illud  
igitur tantum fuperefl ut id  fia t à filu'rdo quodam cxteriùs rnercu- 
rium premente,  quod cum penetret vitrum incommunibus barometrïs; 
prefiione inleriori exteriorem defikucnte, fie fie nul la  via ttobis prodit: 
cit in tubo fiufipenfivo, huic fiîuido intercluditur aditus, adcoque clan 
exterior prcfifiio eadcm perjeveret, ac deficiat interior, mercurius a d  
ttiulto majorent altitudinem aficendat, necefifie cfil. Fluidum hune 
aèrent penetrabilem d ix i , aèrent alterum omnibus notum , impette- 
trabilem. C e t air pénétrable reflem ble beaucoup à la matière 
fubtile ou éleéîrique, dont les Phyficiens ont toujours fait un ft 
grand ufage dans l’explication des météores.

L e  P . A fclepi regarde le pôle com m e la principale fource, 
foutent primarium, de cet air pénétrable, p i c e  que c’eft dans 
celte partie de la terre que les variations du baromètre font les 
plus grandes, &  quelles vont toujours en diminuant à mefure 
qu ’on s’approche de l’Equateur. Il dit qu’il y  a encore fur la fur- 
face de la terre quelques lôurces partict lières de cet air pénétrable, 
&  il les appelle fources lècondaiies, fontes fiecuttdarios. C ’eft à ces 
amas particuliers d ’air pénétrable qu’il attribue les variations lo ­
cales du mercure. Il le fei t auffi du mêm e principe pour expliquer

i Sx T r a i t é
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le rapport des élévations &  des a bai démens du mercure avec le 
beau temps &  la pluie.

V oici une explication de ce phénomène, qui me paroît allez 
naturelle. Je me fonde d ’abord lur deux principes que perfonne 
ne contefle. i . °  Les vapeurs ne s’élèvent dans l’atmofphère que 
parce quelles font plus légères que l ’air dont elles enflent les petits 
globules, &  en font com m e autant de petits ballons, de manière 
que l’air augmente alors de volume (ans que fa pelanteur foit plus 
grande. 2 .0 Nous avons vu q u e , fuivant Al. de Mairan ( t )  8c 
tous les P hyliciens, la portion d’atmolphère qui pèle fur le baro­
mètre 11e s’étend guère qu’à deux ou trois lieues; de forte que la 
pelanteur de l ’air qui elt au-delïus de cet efpace, elt nulle par 
rapport au baromètre (u ).

C es deux principes établis, je fuppofe que la portion d’atm o- 
fphère qui pèfe fur le baromètre, elt précifément de deux lieues, 
je fuppolë encore que les vapeurs qui s’élèvent dans l’air occupent 
l ’elpace d’une dem i-lieue, je conçois alors que quand les vapeurs 
le mêlent avec l’a ir , elles en augmentent le volum e, com m e je 
l’ai dit plus haut: o r, en augmentant le volum e de la première 
demi-lieue d’atmolphère, p r  exem ple, il elt certain que les couches 
fupérieures doivent s’élever, de forte que la portion d’atmolphère 
qui pèle fur le baromètre, &  qui n’avoit d ’abord que deux lieues 
d’étendue, en occupera environ deux &. demi après ce mélange 
de vapeurs. M ais j’ai remarqué que l’air qui le trouve au -delfus 
des deux premières lieues de notre atmoiphère, n’influoit en rien 
fur la variation du m ercure; voilà donc environ une d em i-lieue 
d’air que le mercure a de moins à foutenir ; il elt vrai que cet 
air a été remplacé par des vapeurs q u i, par elles-mêmes, ont une 
certaine pelanteur, mais beaucoup m oindre que celle de l’air 
qu’elles ont déplacé, puilqu’elles ont pu s’élever dans l’atm o- 
Iphère, &  que d ’ailleurs la figure quelles affectent lorfqu’elles font

( t )  Traité de l’Aurore boréale, 
page 2} 2 de la i é d i t i o n .

(u  )  Nous avons vu dans l’article 
précédent, que fuivant les expériences 
de M . de L u c ,  la hauteur de l’atmo-

fphère jufqu’au point où le mercure 
n’auroit q u ’une ligne d ’élévation, étoit 
de 26093. pieds ou 4.54.9 toifes, ce 
qui ne fait pas deux lieues, en eftimant 
la lieue de 2282 toifes.



incorporées avec l’air, augmente leur volum e, fans augmenter leur 
pelait teur. La portion d’atmofphère qui pèle alors fur le baromètre, 
eft donc plus légère quelle 11’étoit auparavant, S i le mercure doit 
bailler.

M ais ces vapeurs en le réunifiant Si le condenfant, deviennent 
plus pelantes qu’un égal volum e d ’air; elles 11e tardent pas à le 
réfoudre en pluie; Si du m oment où elles font tombées, l’air le 
remet en équilibre, c’e ft-à -d ir e , que les petits ballons d air qui 
portoient les vapeurs étant cre v é s , le volume de l’atmolphère 
dim inue, &  alors la d em i-lieue d’air qui s’étoit élevée au-deflùs 
de la portion de i’atmofphère qui agit fur le baromètre, retom be 
pour prendre la place des vapeurs. L e  même elpace de deux lieues 
le trouve donc alors rempli par un plus grand nombre de parties 
propres d’air qu’il ne l ’étoit auparavant, d ’où il fuit que l’atrno- 
Iphère doit devenir plus pelante, &  quelle doit indiquer cet excès 
de pelânteur en faifant monter le mercure dans le baromètre.

J ’ai trouvé, avec piaifir, dans l’extrait que M . de la Lande a 
fait de l’Ouvrage de M . de L u c , un mot qui me fait croire que 
je me fuis rencontré avec cet habile Phylicien ; il dit que les 
vapeurs dont l’atmofphère eft fi fouvent chargée, font de petits 
corpufcules d’eau Si de feu, par conféquent plus légers que l’air; 
d ’où il conclud que l’abondance des vapeurs dans l ’a ir , doit rendre 
la colonne de l’atmofphère plus légère, &  faire defoendre le baro­
mètre. Il faut nécelîairement fuppofer, com m e on le v o it , un 
déplacement dans une partie de l’atmolphère; déplacement qui la 
m et dans le cas de ne plus pefer fur le baromètre, (ans cela le 
poids des vapeurs ajouté à celui de l’air qui agifioit déjà fur le 
baromètre avant ce m élange, devrait le faire m onter, bien loin 
de le faire bai fier ; les variations du baromètre dépendent donc 
de la quantité plus ou moins grande de parties propres de l ’air, 
qui agifient fur le mercure félon différentes circonflances.

Influence C e s  variations, caulees par la préfence des vapeurs, feraient 
Uvariations ** confiantes &  uniform es, fi les vents n’infiuoient pas aufiâ fur 

du baromètre, l’aétion du mercure dans le baromètre. Il arrive afiëz fouvent que 
le mercure defoend de plufieurs lignes, quoique l’air paroifie très- 
pur S i  très-fec; cette variation extraordinaire dépend d ’une caufo

éloignée
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éloignée dont je vais parier , lorfque j’aurai rendu com pte de 
l’obfervation qui a donné lieu à cette remarque.

L e  1 .cr Janvier 1 7 6 8 ,  j’obfervai à M ontm orenci, &  M . MefTier 
i’obferva auffi à Paris, que le mercure du baromètre étoit defcendu 
tle o |  lignes dans i ’efpace de 2 4  heures, &  qu’il fe trouvoit ce 
jour-  là même à 8 heures du foir à 2 7  pouces j  lign e , c’efl> 
à-dire, environ 7  lignes au-defious de fon terme m oyen; cependant 
il geloit très-fort alors, le thermomètre de M . de Reaumur m ar- 
quoit 6 degrés au -  deffous du terme de la congélation : le vent 
qui étoit fo ib le , fouffloit du nord -  e f t , deux caufes qui dans ie 
cours ordinaire font beaucoup monter ie mercure.

Pour trouver la railbn de cette efpèce de contradiction du 
baromètre avec Je temps qu’il faifoit, il faut la chercher, dit M . 
pifton ( x J , dans des caufes éloignées. C e  Phyficien obferve que 
pendant que le temps étoit fi calme à Paris, il y  eut à Marfeille 
le 2 Janvier vers les 5 }  heures du fo ir , un coup de vent des 
plus violents &  des plus froids qu’on y  ait efluyé depuis long­
temps. C e  coup de vent paffa à M alte la nuit fuivante avec la 
même violence ; il pénétra jufque dans le fond du L evan t, où la 
tempête caufa plufieurs naufrages; il fe fit fentir dans ie m êm e 
temps en Barbarie, &  parcourut ainfi une étendue de fept à Luit 
cents lieues du nord-oueft au fud -oueft.

D ’après cette oblërvation, M . Pifton penfe que I’épuilèment 
d’air qu’un vent auffi impétueux occafionnoit dans notre atm o- 
fphère en partant de nos côtes, a produit le débandement du 
reftort de l’air de l’atmofphère de P aris, &  conféquemment la 
defcente du barom ètre, quoique ie temps y  fût fec &  calme. 
Cette caufe 11e détruit pas celle que j’ai indiquée plus haut ; elle 
prouve feulement que plufieurs caufes peuvent concourir à rompre 

l’équilibre de l’air.
O n  doit conclure de tout ceci, que le baromètre ne prouve! 

&  ne mefure autre choie que la pefanteur de l’air. Cependant

(x )  M . Pifton eft un Phyficien fixé à M arfeille, où il s’occupe des obfêr- 
vations météorologiques; on trouvera l ’extrait du M ém oire dont je parle> dans 
XAvant-coureur, année 1 7 6 8 ,  n °  1 2 ,

A  a



Étendue 
de la variation 
du baromètre.

Rapport 
des variations 
du baromètre 
avec les phafes 

de la Lune.

tout le monde confulte le baromètre pour juger du beau temps 5c 
de la pluie; mais ce figne efl aflez fouvent équivoque, il réufïit 
néanmoins ordinairement, parce que l’air pèfe moins quand il efl 
agité par le vent, chargé de vapeurs &  difpofe à la pluie, &  parce 
que Ion élaflicité diminue par l’humidité. J ’aurai occafion de revenir 
encore fur cet article dans le L ivre  I V . ‘”e

L e s  bornes de la variation du baromètre ne font pas les mêmes 
dans tous les pays. O n  a remarqué que plus on s’éloignoit de 
l’Équateur, plus elles setendoient. L a  plus grande variation du 
baromètre entre les tropiques n’eft que de 5 ou 6 lignes; à '  
Gènes elle efl de 1 5 lignes, à G en ève de 20  lignes, en France 
de 2 4  lignes ( c ’efl de Paris que je veux parler, car elle efl 
m oindre dans les provinces méridionales de la F rance, &  plus 
grande dans les provinces feptentrionaies ) ; en H ollande elle eft

de 3 pouces, à Péterfbourg de 2 pouces; on a obfervé dans 

celte ville la plus grande élévation 2 y  - - - - -  pouces, &  la plus

petite élévation 2 6 ^ pouces.

L a  plus grande variation obfervée à Paris, au C ollège royal, par 

M . de F ille , a été de 2 pouces 1 lign e , c ’eft-à-dire, que 

la plus grande élévation du baromètre dans l ’efpace de douze ans, 

a été de 2 8 pouces 8 - ~ ; s lign es, &  lit m oindre élévation de

2 6 pouces 6 lignes. M . du H am el l’a oblèrvé au plus bas dans

fon château de Denainvilliers en G âtinois, à 2 6 pouces 3 lignes. 
Je  l’ai vu monter à M ontm orenci dans fa plus grande élévation, 
3 2 8  pouces 5 lign es, &  defeendre dans Ion plus grand abaiffe- 
ment à 2 6 pouces 4  lignes.

Q u e l q u e s  Phyficiens prétendent qu’il y  a une correfpondance 
entre les différentes phafes de la Lu n e, &  la fom m e des élévations 
du mercure dans les différens temps qui y  correfpondent ; ils 
croient que la fomme des élévations efl plus forte dans le temps 
dés fÿzygies que dans celui des quadratures, parce que dans le 
premier cas, la Lune pèle davantage fur l’atmofphère. C ela  peut

1 8 6  T r a i t é



avoir lieu fous ia L ign e, o ù , com m e je i’ai d i t , la variation du 
baromètre eft très-petite, 6c plus dégagée des circonftances locales 
qui influent dans ce pays-ci fur le mouvement du m ercure; je 
puis affiner, pour l’avoir vérifié fur douze années d ’obiervation, 
que cette correfpondance n eft point du tout confiante dans notre 
zone tempérée. Je crois que pour conflater cette correfpondance, 
foppofé quelle exifle , il faudrait prendre la fournie des élévations 
des jours même où la Lune entre en fyzygie ou en quadrature, 
6c non pas la fom m e des élévations de tous les jours qui s’écoulent 
entre chacune de ces phafês.

A r t i c l e  V I I I .

B arom ètre lum ineux.

P o u r  nê rien ometre de ce qui regarde les barom ètres, je 
finirai ce Chapitre en difànt quelque chofe de 1a lumière pré­
tendue pholphorique qu’on aperçoit dans certains barom ètres, 
lorfqu’on balance le mercure dans le tube. C ’efl une découverte 
qui elt due au hafârd, dit M . D u fa y , 6c que l’art dans la fuite 
a tâché de perfectionner ( y  ) .  M . Picard , en i  6 7  5, tranfportant 
fon baromètre dans un lieu o b fcu r, aperçut une lumière dans 
l’efpace vide qui eft a u -d e lfo s  du m ercure; il remarqua de plus 
qu’en le fecouant fortement il en rendoit davantage, 6c quelle  
11e paroiffoit qu’à la defoente du mercure. Les A ctes de Léipfick. 
6c les autres Journaux, firent mention de cette découverte, ôc 
exhortèrent les Savans à travailler à la recherche d’un phénomène 
aufîî fingulier. O n  tenta en vain la m êm e expérience for plufieurs 
baromètres, à peine s’en trouva-t-il deux ou trois qui rendiffent 
quelques foibles éclats de lum ière, de façon que cette recherche 
fut com m e abandonnée jufqu’en 1 7 0 0 ,  que M . Bernoulli ayant 
lû ce fait dans un petit Traité des baromètres 6c notiomètres ou 
hygrom ètres, réfoîut de-foivre cette découverte, 6c fit for cela 
plufieurs expériences qui lui furent d ’abord allez inutiles ; il par­
vint enfin à trouver une pratique fore pour les rendre lumineux.' 
O n  en peut voir le détail dans une lettre qu’il écrivit à ce fujet à

d e  M é t é o r o l o g i e , Liv. II. 187
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M . V arignon, 8c qui eft inférée dans les M émoires de l’Académ ie 
des Sciences pour l’année 1 7 0 0  ( 1 ) .

V o ic i en peu de mots quel étoit fon principe. Il avoit remarqué 
que le m ercure, en paflant par l’air, contractait une pellicule livide 
qui s’attachoit à la furface fupérieure de la colonne dans le baro­
m ètre, 8c q u i, félon lu i, nuifoit extrêmement à l’émanation de 
cette matière lumineufè qui devoit lôrtir du mercure pour remplir 
ia partie vide du tuyau. II avoit im aginé, pour remédier à cet 
inconvénient , plufieurs m oyens très -  ingénieux de charger les 
baromètres {ans que le mercure traverlat l’a ir , 8c il poullà le 
fcrupule jufqu’à fermer le rélèrvoir de lès baromètres , de manière 
que l’air n’agi (Toit fur le mercure qu’en entrant par les pores du 
bois. II fit part à l’Académ ie de toute la fuite de cette découverte; 
mais com m e l ’Académ ie voulut être infiruite par e lle -m ê m e, on 
y  fit les mêmes opérations que demandoit M . Bernoulli, 8c on 
reconnut que les baromètres conftruits de cette façon, netoient pas 
toujours lumineux, 8c que ceux m êm e qui leto ien t, ne répondoient 
pas à l’effet qu’on en attendoit ; ainfi on 11e put pas entièrement 
approuver les obfervations de M . Bernoulli. II répondit par une 
fécondé lettre , aux difficultés qu’on lui avoit faites ; il foutint 
toujours fon op in io n , 8c l’appuya même par la nouvelle décou­
verte qu’il fit d’un autre phofphore qu’il com pofoit en mettant 
du mercure très -  p u r , dans une fiole nette 8c fort lèch e , 8c 
pom poit enfuite l’air le plus exactement qu’il étoit pofiible. C ette  
expérience tentée par l’A cad ém ie, ne réuffit pas d ’abord auflï 
parfaitement qu’à M . Bernoulli, mais elle fut confirmée enfuite 
par plufieurs épreuves qu’on en fit ( a ) .

E n  1 7 0 6 ,  M . D u ta i, M édecin , fit inférer dans les Nouvelles 
'de la république des Lettres, un M ém oire dans lequel il confirme 
la réuffite des operations de M . Bernoulli, 8c fur -  tout celle du 
mercure dans la fiole vide d’air groffier.

E n  1 7 0 8 ,  M . H aukfbée, dans les Tranfaélions philofophiques, 
après avoir décrit un phofphore confirait avec un globe vide d’air,

( % )  Ibid. A tm ée j y o o  ,  page r y 8 .

(a) Mûn. de i’Acad. des Sciences* arme 179 s, pages / &  j j y ,



qu’il faifoit tourner rapidement fur fou axe, &  qui par ce m oyen 
rendoit beaucoup de lumière lorfquon en approchoit la main dit 
qu’il croit que la lumière du baromètre n’eft caulee que par le 
frottement du mercure contre les parois intérieures du tube vide 
d ’air greffier.

£ n  1 7 1 0 ,  M . H artfoëker, dans un livre intitulé: ÉcJaïrc'iffe- 
rnens fur les conjeâures Phyfiques, écrivit contre les expériences &  le 
fyftèm e de M . Bernoulli, niant la vérité des fa its, 8c combattant 
les raifons qu’en apportoit M . Bernoulli, fans en donner d ’autres 
lui-même que la pureté du mercure 8c la netteté du tuyau, ce qui 
ne fuffit cependant pas, com m e on s’en eft afïïiré par l’expérience.

E11 1 7 1 5 ,  Jean-Frédéric W eid ler, fit imprimer une D ifîèr- 
tation fur la même m atière, dans laquelle il combat auffi le fenti- 
ment de M . B ernoulli, difant que la pellicule que contracte le 
mercure en paffant par l’air, ne nuit en rien à la lumière, dont il 
penfe que la feule caufe eft la répercuffion des rayons de la matière 
lumineufe, q u i, quoique dans i’obfcurité, confervent leur même 
tenfion 8c leur m êm e reffort.

E n  1 7 1 6 ,  M ichel Heufinger donna une Diffiertation qui a  
pour titre : D e  Noflihtca Mercuriali. Il y  rapporte qu ayant chargé 
un baromètre fi exactem ent, qu’en l’inclinant on n’apercevoit eu 
haut aucune bulle d ’a ir, il s’étoit trouvé fort lum ineux; mais que 
cependant ce vide exaét n’étoit pas abfolument néceflaire, puifque 
d ’autres baromètres, dans lefquels on remarquoit lênfiblement uu 
peu d ’air, ne laiffoient pas d’être lum ineux, quoiqu’à la vérité ils 
le fuffent moins que ceux qui étoient abfolument vides d’air greffier. 
Il remarqua même que les bulles d’air qui fe font rencontrées à 
diverfês hauteurs dans la colonne de mercure, ont jeté quelques 
éclats de lumière. Il ajoute que la pureté du mercure n’eft pas ab­
folument néceffaire, puifqu’ayant fait un amalgame de vingt-trois 
parties de mercure 8c de cinq parties de p lo m b , le baromètre 
qu’il conftruilit avec ce mélange fut lumineux.

C e t  Auteur rend enfùite raifon de ces phénomènes; il établit 
d a bord, que les parties du mercure font extrêmement divifibles, 
8c de figure Iphérique, 8c que dans les interftices que laifîènt 
cntr eux ces petits globules, eft contenue une grande quantité de

d e  M é t é o r o l o g i e , Liv. II. 189



matière fubtile qui s’exp rim e, pour ainfi dire, &  fort du mercure 
iorlqu’on i’agite, ce qui produit la lumière que nous voyons. Il 
ajoute , que fi le mercure n’eft lumineux que lorfqu’il defoend, 
c  eft qu’alors il abandonne la matière lumineufe qui étoit contenue 
dans les pores, au lieu qu’en rem ontant, il la fuit &  en abforbe 
une partie, chaffant l’autre par les pores du verre avant quelle ait 
pu produire fon effet. Il termine ion ouvrage en recommandant 
de bien purger d ’air le m ercure, &  fur-tout de ne pas y  laiffer 
la moindre hum idité, qu’il dit être un obltacle infurmontable à la 

lumière.
E n  1 7 1 7 ,  M . de M airan, dans une Diiîèrlation fu r  les P/iof 

phores, qui remporta le P rix  à l’Académ ie de Bordeaux, attribue 
cette lumière au foufre du mercure qui eft en m ouvement : il 
dit quelle foroit beaucoup plus v i v e , s’il 11e reffoit pas dans le 
vide des baromètres les plus exactement chargés, &  dans les fioles 
dont on a pompé l’a ir, une matière différente de l ’air co m m u n , 
de la matière fubtile qui arrête le mouvement de ce fou fre, &  
la lumière qui en réfulte, ce qui arrive fur-tout Iorfque le mercure 

. m onte ; au lieu que quand il defcend , il y  a une partie du tuyau 
la plus pioche de la furface du mercure qui refte, au moins pour 
un m oment , libre de cette m atière, qui ne peut pas fuivre le 
mercure avec affez de rapidité, &  qui par ce m oyen donne lieu 
à  fon foufre de fo développer.

E n fin , M . D u fay, en 1 7 2 3  , apprit d’un V itrier allem and, 
la manière de rendre fûrement les baromètres lumineux. Les 
conditions abfolument néceffaires, félon lu i, font que le tuyau foit 
bien foc, le mercure bien net &  bien purgé d’a ir, la moindre 
humidité gâterait tout; mais M . D u fa y  a remarqué qu’il n’y  avoit 
de nuifible que l’humidité qui fe trouvoit dans la partie vide du 
tuyau. Pour rendre le mercure bien n e t, on le fait pafiêr dans 
un cornet de papier dont l’embouchure foit étroite, ou bien dans 
une peau de chamois. J ’ai décrit plus haut la manière de le purger 
d ’a ir, &  il eft bon de remarquer que cette opération 11e diminue 
pas le volum e du mercure; « apparemment, dit M . D ufay, que 

» la grande pefànteur de fes parties les ferre les unes contre les autres 
» autant quelles peuvent l’être, &. leur rondeur ne leur permet que

i 9o T r a i t é



D E  M  È T  É O  R O  LO G I  E ,  L i v .  I I .  1 9  I 

certains interflices détermines qui ne peuvent diminuer ». A u  
re fte , M . D ufay croit que i’expuifion de l’air ne fert au phé­
nomène, que parce qu’il eft remplacé par la matière fùbtile , &  
c’elt à cette feule caufe qu’il attribue tout l ’effet des baromètres 
lumineux.

Il n ’efl plus douteux à préfent que cé phénomène appartient 
entièrement à l’éleélricité. C ette  lumière que rend le mercure 
lorfqu’011 le balance dans le baromètre, vient du flottement que 
le verre éprouve de la part du mercure dans ces balancemens. 
Toutes les expériences qu’on a faites fur les baromètres lumineux 
depuis M . D u fa y , confirment cette théorie.

L a  précaution qu’exigeoit M . Bernoulli, de bien purger d ’air lâ 
mercure &  le tube pour réuffir à rendre les baromètres lumineux, 
n’efl: point du tout elfentielle, on a même reconnu que la lumière 
électrique du baromètre exigeoit une petite quantité d ’air. M . de 
la Lande affine ( b )  que M . W ilfon , célèbre Phyficien de L o n d res, 
lui a fait voir des expériences qui prouvent clairement contre 
l ’opinion com m u n e, qu’un baromètre excellent qui n’efl point 
lum ineux, peut le devenir en y  introduifant une petite portion 
d ’air. M .sr le Cardinal de Luynes a aufli oblèrvé (  c ) ,  qu ’un 
baromètre dont le tube ctoit fê lé , donna de la lum ière, m êm e 
lorfque l’air y  fut entré en affez grande quantité pendant un 
certain tem ps, pour réduire la colonne à n’avoir plus que quatre 
pouces de hauteur. Il y  a plus, M . de M ontvalon , Confëiller 
au Parlement d’A ix ,  remarqua en 1 7 3 0  ( d ) ,  qu’une petite bulle 
d ’air qui s’étoit introduite dans un de fês baromètres, &  qui en 
feparoit le mercure d’une lig n e , paroiffoit luminéufê pendant la 
nuit; pour peu qu’il fût fècoué, il paroiffoit en même temps une 
autre lumière au haut du tube. A in fi voilà deux efpèces de phof- 
phores, l’une dans l’air com prim é, celui-ci étoit très-vif, l’autre 
dans le v ide, ou plutôt dans un air fort dilaté. O n  ne doit donc 
plus regarder les baromètres lumineux com m e les meilleurs pour

(b  )  ConnoilTance des Mouvemens céleftes, année 176 5 , page 202,
( c )  M ém . de i’Acad. des Sciences, année 1 7 6 8 ,  page 276,
(d )  Ibid. Année 1 7 3 1 ,  page p.



r , ; VIRTUAL Ml

R  À I  T  E

l ’obfèrvation, puifqu’ils ne font lumineux que parcê qu’ils n’ont 
pas été purgés d’air allez parfaitement ( e ) .  M . de la H ire avoit 
déjà fait cette remarque en i y o 6  ( f ) .

Les baromètres lumineux ont encore une qualité remarquable, 
dont le premier Oblèrvateur efl inconnu ; on ne trouve aucune 
mention de celte obfervation avant celle que Hamberger en a faite 
dans lès Elémens de Phyfique. V o ic i le fait : Si l’on approche de 
l ’extrémité du baromètre quelque pendule lé g e r, il efl attiré 
pendant que le mercure delcend, Se réponde lorfqu’it remonte. 
Il e fl évident que l’électricité doit faire les frais de l ’explication 
de ce phénomène. M . Æ p in u s , lavant Académicien de Saint- 
Péterfbourg, en a fait le fujet d’un bon M ém o ire, qui le trouve 
dans les nouveaux Mémoires de cette A cadém ie, publiés en 1 7 7 0 .  
M . Æ pinus y  dém ontre, par des expériences ingénieufes, que 
ces attractions Se ces répudions ne peuvent être que l’effet de l’élec­
tricité. Il a imité pour cela l’expérience foudroyante de L e y d e , 
en couvrant par-dehors l’extrémité du baromètre, vide de mercure, 
de feuilles de métal très-m in ce , au m oyen de quoi toute I élec­
tricité du tuyau de verre sert concentrée dans le m étal, Se alors 
elle s’eft trouvée afîêz efficace pour fournir des expériences qui 
ne laiffent aucun lûjet de douter que l’explication de cette force 
attractive ne doive être déduite de l'électricité. C eu x  qui pourront 
fè procurer la leéture du M ém oire de M . Æ p in u s, verront que 
ce Savant a conduit toute la théorie de la lumière Se de l’attraétion 
des baromètres à un degré de netteté Se de précifion qui ne laiffq 
lien à defirer.

( e )  Eflài de Phyfique, tome I I ,  page 6 g 6.

( f  J  M ém . de l’A cad . des Sciences, année ip o  6, page g.

C H A P I T R E  I i r .



D E M  É  T É O  RO LO G I  E , Liv. IL
ULTIMHEAT®

VIRTUAL MUSEUM

C H A P I T R E  I I I .

D e s  H ygrom ètres.

L  es Infini mens météorologiques que j ’ai décrits jufqua préfent, 
fervent à faire connoître la pefànteur de l’atm olphère, &  fès 
dirFérens degrés de froid «Sc de chaud; mais com m e il efl toujours 
plus ou moins chargé de vapeurs qui font varier lès degrés de 
féchereffe &  d’h um id ité, on a été bien aile de connoître aufîi 
l ’étendue de ces fortes de variations. O n  a imaginé pour cela un 
Infiniment qu’on a appelé Hygromètre ( a )  ou Notiomètre ( h ) .  
O n a donné à cet Infiniment beaucoup de formes différentes ; 
mais il confifle principalement en une corde de chanvre ou de 
boyaux, qui marque, en s’alongeant «Sc en fe raccourciffant, ou 
bien en le tordant &  en fè détordant, s’il règne dans l’air plus 
ou moins d’humidité ( c ) .

L  E plus fimple de tous, fè fait *  avec une corde de dix à 
douze pieds, que l’on tend foiblement dans une fituation hori­
zontale, &  dans un endroit à couvert de la pluie, quoiqu’expofe 
à l’air libre: on attache au milieu un fil de fer mince, au bout 
duquel on frit pendre un petit poids qui lèrt d'index, & qui 
marque, fur une échelle divifée en pouces &  en lignes, les degrés 
d’humidité en montant, &  ceux de la sèchereflè en defeendant.

M ais les cordes dont on fe fert font fujeltes à un inconvénient; 
car comme leurs fils font entrelacés les uns dans les autres, ils fè 
lâchent &  fe détendent d’eux - mêmes ; fi les cordes deviennent 
plus humides , les fils fe détordent davantage, mais non pas à 
proportion des vapeurs qu'elles reçoivent. Un hygromètre compofe 
de cette façon, réuffit allez bien pendant les premiers mois, mais 
il devient enlîiite d’un ufage fort incertain.

(a )  r'jfoV, humide ; &  /a*%v , mefure.

(b )  No7iV, humidité.

(  c)  Leçons de Phyfique, tome I I I , page i / o .
B b

Defcrîption
de

l’hygromètre
ordinaire.

* PL x i , 
fig- r-

Défauts,



Description
des

hygromètres 
fuits avec des 

cordés à boyaux.

* PI. X I ,
fig. 2 .

* PI. X I ,  
fig. 3.

Défauts.

Dcfcription
de

l'hygromètre
des

Académiciens 
de Florence.

Defauts.

I94 T r a i t é
ULTIMHEAT®

VIRTUAL MUSEUM

ü  N fait aufïi des hygromètres avec un bout de corde dé 
boyaux * , que l’on fixe d ’un côté à quelque choie de folide, &  
que l’on attache de l’autre perpendiculairement à une petite traverfe 
qui tourne à mefure que la corde le tord ou fe détord, Sc qui 
m arque, par le m oyen d’une aiguille, fur la circonférence d’un 
cadran, les degrés de fécherefle &  d’humidité; ou bien on place 
fur les extrémités de la petite barre * , deux figures humaines de 
carton ou d’é m a il, dont l’une rentre &  l’autre fort d ’une petite 
maifoti qui a deux portiques, lorlque la féchereliè ou l’humidité 
fait tourner la corde. O11 fait .porter un petit parapluie à celle 
des deux figures que le m ouvement de la corde fait fortir lorfque 
l ’humidité augmente.

L e s  hygromètres que l’on fait de cette façon , ou d’une 
manière équivalente, en cachant la corde pour y  mettre un air de 
m y llè re , ne font b o n s, dit M . l’abbé N o ile t , que pour aniufer 
les enfans, &  l’on ne doit pas s’attendre qu’ils apprennent quel 
e fl l’état aéluel de l’atmofphèie par rapport à l’humidité &  à la 
féch erefle , parce qu’on les garde dans des appartenons fermés ; 
&  que la corde, qui en efl la m e , efl contenue com m e dans un 
étui où l’air ne fe renouvelle que peu ou point. A joutez à ce la , 
que les cordes à boyaux deviennent trop courtes lorfqu’elles ne 
font que peu hum ides, &  trop longues lorfqu’elles fè trouvent 
chargées de beaucoup de vapeurs. Dans une grande féchereflè, 
elles font beaucoup plus courtes quelles 11e devraient être, ou bien 
elles fe tordent lorfqu’on les tient tendues à l’aide d’un petit poids, 
&  com m e les cordes de chanvre, elles ne font plus de fèrvice 
au bout d’un certain temps.

L e s  Académ iciens de Florence fè fèrvoient pour hygrom ètre 
d’un verre rempli de glace ou de n e ig e , &  terminé en bas en 
manière de cône ouvert par fon extrémité. L ’air Sc les vapeurs 
que produifoit cette neige ou cette glace étant moins froides que 
le v erre , elles s’attachoient à fa furface, couloient le long du 
c ô n e , &. fe déchargeoient dans un verre qui fèrvoit à en m e- 
furer la quantité. C e t  infinim ent efl fujet à plufieurs défauts que 
M . M ulîchenbroek a très-bien relevés dans le Com m entaire &  les
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notes qu’il a ajoutées aux expériences de l’Académ ie dcl Cimenta; 
on peut confulter cet O uvrage.

O n  a em ployé encore pour faire des hygrom ètres, le bois, le Autre ef̂ èce 
parchemin, l’éponge, le cuir, le coton, les tuyaux d'épi de blé, oec. 
il  me fûffira de dire un mot de ces différentes elpèces d ’h ygro ­
mètres , pour en faire remarquer les défauts ellèntiels (d).

Les hygromètres faits avec du bois verd ne peuvent fervir que 
pendant le temps qu’il eft verd ; car , à mefure qu’il fe sèche, il 
fe refferre davantage, 8c n’attire plus l’hum idité, com m e il faifoit 
auparavant.

L e  parchemin n’efl pas affez épais pour pouvoir fe charger de 
toute l’humidité de l’air lorfqu’elle eft grande ; il fe defsèche trop 
facilement, Se 11’a point affez de mouvement pour que les effets 
de la féchereffe 8c de l ’humidité foient bien fènfibles.

L e  coton que l’on fufpend à une balance, devient à la véîité  
plus pelant lorfque l’air eft hum ide; mais il abforbe tellement cette 
hum idité, qu’il lui en refie toujours un peu, même dans les temps 
fecs: de forte qu’il efl alors plus pelant qu’il 11e devrait être.
D ’ailleurs fon poids dépend auffi de la différente pefanteur de 
l’air 8e de la pouffière qui s’y  attache. V oilà  donc des fources 
d ’erreurs qui rendent cet infiniment inutile.

O n  a imaginé auffi de tremper une éponge dans du vinaigre 
où l’on a fait diffoudre du lei ammoniac 8c du fel m arin , 8e de 
fufpendre celte éponge à une balance *  ou à un cône taillé en * fl- x 1 a 
vis * , après l’avoir prefîe pour eu faire fortir la liqueur. O11 frit  ̂ 4"

K que les fêls abfbrbent très-facilem ent l’humidité de 1 air ; auffi S* 
l’hygromètre dont je parle efl-il de quelque fèrvice quand il efl

[ nouvellement confirait: mais par la fuite le fel devient volatil, 
il s’évapore avec l’humidité ; de forte que l’inllrument n efl plus le 
même après un certain temps.

O n  a fait grand cas auffi du cuir de brebis trempé dans la 
liqueur dont je viens de parler ; m ais, outre que ce cuir efl fujet 
com m e l’éponge à perdre le fel dont il étoit im prégn é, parce

(d.) Eflfai de Phyfique, cane I I ,  page 6y y.
B  b ij



qu’il lé volatiiife, il arrive auffi que lorfqu’il fait un temps hu­
m ide , te  cuir s’alonge &  s’humecte trop : fi le temps devient 
extrêmement h um id e, le cuir fe charge de tous côtés d’une quantité 
prodigieufe de gouttes d ’eau qui en découlent ; de forte qu’il devient 
plus court au lieu de s’alonger.

E n fin  le tuyau d'épi de blé  dont on fe fert auffi , tourne à la 
vérité en fe tortillant, tant qu’il eft verd ; mais ce petit phéno­
mène ne dure pas lon g-tem p s, &  l’épi celle de fë m ouvoir des 

qu’il eft fec.

Imperfections J E conclus de tout c e c i, qu’il eft très - difficile de conftruire 

hygromètres un hygrom ètre qui puiffe fêrvir à faire des obfervations fuies. L e  
*n general, meilleur de ces inftrumens n’apprend prefque rien autre ch o fê , 

dit M . l’abbé N o lle t, finon que la corde eft mouillée ou quelle 
eft sèche ; car i .°  l’humidité qui l’a une fois pénétrée, n’en fort 
que peu à peu , &  félon l’expofition du lieu , le calme ou le vent 
qui règne, &  bien fouvent il arrive que l’atmolphère a déjà perdu 
une grande partie de fon humidité avant que la corde en puiflè 
donner aucun figne. 2 .°  T o u t ce qu’on peut attendre d’un h y­
gromètre à co rd e , &  de toute autre efpèce d’hygrom ètre, c ’efi: 
qu’il falîe connoître s’il y  a plus ou moins d’humidité dans l’a ir , par 
comparaifon au jour précédent, &  l’on fait cela par tant defign es, 
qu ’il eft afîéz inutile de faire une machine qui n’apprend rien de 
plus. C e  qu’il importerait de la vo ir , c ’eft de combien l’humidité 
ou la féchereffe augmente ou diminue d’un temps à l’autre, &  
de pouvoir rendre ces fortes d’inftrumens comparables com m e 
les thermomètres. Sans cet avantage que les hygromètres n’auront 
probablement jam ais, ils ne méritent guère qu’on les compte 
au nombre des Inftrumens météorologiques; &  fi j’en ai parlé, 
c ’eft pour ne rien omettre dans un Traité complet de M étéo­
rologie (  c ) .

i ç6  T r a i t é

(  e )  O n  peut confulter fur cette 
matière, un Mémoire de M . Lambert, 
M em bre de l’Académ ie des Sciences 
de .Berlin, &  qui fe trouve dans le

Recueil des Mémoires de cette A ca­
démie , pour Vannée 1 7 6 9 ,  lous le 
titre d ’Ejjai d’Hygrométrie, ou fur la
m efure de l ’humidité,
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D e s  Aném om ètres.

O  N  ne s’eft pas contenté de chercher à connoître les degrés 
de température, de pefanteur &  d’humidité de ratmofphère, on a 
encore voulu déterminer les différais degrés de vîteffe ou de force 
relative de ces courans d’air qu’on appelle vent, dont j’ai parlé 
dans le livre précédent*. C o m m e la variation des vents influe * Page},, 
beaucoup fur la pefanteur actuelle de l’atm ofphère, on en a fait 
un objet d’obfervation qu’on a eu loin de joindre à celle du ba­
romètre ; &  pour faire com modément 8c d ’une manière fuie cette 
obfèrvation, on a cru que la direction des girouettes ne fuffifoit 
pas pour indiquer la vraie fituation du vent ; on a donc imaginé 
des machines auxquelles on a donné le nom  à!anémomètres ( a ) , 
qui ferviffent à indiquer les variations du vent. Parmi ces diffé­
rentes m achines, les unes indiquent feulement les variations du 
v e n t, les autres en marquent la vîteffe ou la force relative; 
d ’autres enfin en désignent en mêm e temps 8c la variation 8c la 
vîteffe. Je vais donner la defcription de ces différentes ma­
chines ( h  ) ,

P p  *  eft une planche chantournée Sc bien u n ie , qui a en- Dcfo-iption 
viron 2 o  pouces de hauteur &  8 pouces au plus la rg e . fur ,, , de .I I I  r  • 1 1 Ç o  1 ancmomctrc
laquelle on a peint un cadran des vents. Cette planche eff Ira- qui marque 
verfée au centre du cadran par l’axe d’une roue qui a 3 4- pouces ,a()̂ r̂ ° n 
de diam ètre, 5c qui eft foutenue par un coq. U ne autre roue r * pj x u  
à cheville 8c de même grandeur , s’engraine dans la première , fig. 5.
8c fait tourner une aiguille >9 qui parcoure le cadran. Les dents 
de ces roues ne font pas affujetties à un certain n o m b re , mais 
il faut quelles en aient autant l’une que l’autre : dans le modèle 
que je décris , elles en ont chacune quarante-fix.

L a  tige de la roue r , qui eft verticale, a par en bas un pivot

( a )  ti'n/jsç, vent; mefure.
( b )  A rt des Expériences, tome I I I ,  page 6 0 .
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L’ facje.

cjui tourne librement dans une petite platine de cuivre attachée fur 
la traverfê 7 7 , 8c elle efl prile au-dellus de la roue par un coq 
qui l’empêche de remonter ; elle e(t limée carrément par le bout 
d ’en h au t, &  elle reçoit une autre tige au bout de laquelle efl 
fixée une girouette.

I l  efl aile de voir que quand la girouette tourne, elle mène 
la roue r ,  qui fait faire à la roue q , autant de révolutions quelle 
en fait e lle-m êm e. L ’aiguille S ,  montée fur un petit canon qui 
fait reffort, efl; placée fur le bout de l’axe qui déborde un peu le 
cadran , elle fait par ce m oyen autant de tours que la girouette, 
8c indique fur le cadran les différentes directions du vent fur 
l ’horizon, quand la machine efl frite en gran d , 8c que la girouette 
efl expofée en plein air.

V o ic i une fécondé machine qui fêrt à faire connoître la force 
du vent.

Defcription A  c i * t fl une planche qui a un pied en quarré; la tige B , 
fanémomètre au bout de laquelle elle efl attachée par le milieu efl auffi quarrée; 

tiiii marque la el!e entre 8c giifïe librement dans une boîte longue C  qui efl 
turce ferm ée en D .  Entre le bout de la tige B  8c le fond D , efl un

reffort à boudin, qui cède quand on pouffe la planche ; 8c afin 
qu’on ait le temps de voir de com bien le reffort a été plié par 
le degré de force avec lequel la planche a été pouffée, un des côtés 
de la tige B  efl taillé en crém aillère, 8c chaque dent en entrant 
dans la b o îte , foulève une petite bride à reffort fo ib le , qui re­
tom be auffitôt 8c l ’empêche de re v en ir , de forte que l’on peut 
voir tout à fon aile par le nombre des dents qui font entrées, ou 
par des marques faites fur un des côtés de la tige , de com bien 
la planche a cédé à la force impuifive qu’on a fait agir fur elle.

Pour évaluer par des poids connus, celle force im puifive, on 
tiendra la boîte 8c la tige dans une fituation verticale , 8c l’on 
placera fur la planche fucceffivem ent, des poids qui iront en 
augmentant com m e les nombres naturels 1 ,  2 , 3 , 4 ,  5 , 8cc. 
8c on marquera par un ch iffre , fur un des côtés de la t ig e , 
l ’endroit qui répondra alors à l’entrée de la boîte ; quand cette 
graduation fera fa ite , fi l’on tient cette machine à la m ain , de

1 9 8  T r a i t é

*  Pi. XI I ;  
flg- ^
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manière que la face antérieure de la planche fe préfente perpen­
diculairement à la direction du v en t, on pourra eftimer fa force 
actuelle par le chiffre qui fera arrivé au bord de la boîte.

L e  reffort à boudin fera fait avec un fil d’acier tourné en tire- 
bourre , &  il faudra qu’il foit trem pé, afin qu’il confèrve plus 
long-temps fon degré d’éiallicité. La boîte fe fera de deux pièces, 
dans chacune defquelles on creufèra de quoi loger la moitié du 
quarré de la tige, &  que l’on collera enfuite à plat-joint avec un 
lien cie m étal, fi l’on veu t, au bout qui reçoit la tige : le fond 
que l’on coilera à feuillure en D , fuffira pour affûter la jonction 
des deux pièces.

Cette m achine, à la vérité, ne mefurera pas avec une grande 
précifion la force actuelle du vent; mais com m e cette force varie 
elle-m êm e d’un inltant à l’autre, on peut fe contenter d’un à- 
peu-près.

L e troifième anémomètre que j’ai dit réunir les deux avantages 
de ceux que je viens de d écrire, eft de l’invention de M . d ’Ons- 
en-Bray. Il l ’appelle anémomètre à pendule pour le ditlinguer de 
plufieurs autres qu’il ne fait qu’annoncer dans les M ém oires de 
l’Académ ie ( c ) , &  dont la defcription fe trouve dans le Recueil 
des Machines dont ce Savant a fait préfènt à l’Académ ie.

L a  première de ces m achines, qu’il nom m e anémomètre à 
levier, devoit fèrvir à faire connoître la force relative du vent.

L a  féconde, qu’il nom m e anémomètre à f/ fé e , étoit defiinée à 
en déterminer la force abfoiue.

L a  troifième étoit une efpèce de romaine avec laquelle on pou- 
voit pefér, pour ainfi d ire , la force abfoiue du ven t, ou la force 
de fon impulfion fur la furface d ’un pied carré. C ’eli celle dont je 
viens de donner la defcription * .

L a  quatrième étoit faite pour lu  fige de la N avigation , afin de 
connoître fur un Vaifîéau la vîteffe ou la force du vent fur les 
voiles.

ULTIMHEAT®
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Anémomètre 
de M. d’Ons- 
cn - Bray , qui 

marque la 
direction & la 
vîtdle du vent.

* PI. X I I ;

fig- 2.

(c) Mém. de i’Acad. des Sciences, année 1731, page 1Z4,



E n fin , la cinquième eft i 'anémomètre à pendule, dont cet A ca­
démicien donne ia defcriplion. Il eft compolé de deux parties 
dont les différentes pièces font menées par ia roue des heures 
d ’une pendule placée entre les d eu x , 6c qui va trente heures.
« C e  qu’il y  a de plus fingulier dans cet anémomètre, dit M .

» d ’O ns-en-Bray, c ’eft qu’on n’a pas befoin de fe tenir auprès pour 
» i’obferver, 6c qu’on trouve marqués fur le papier tous les chati- 
« gemens qui font arrivés, foit de d irection, foit de vîteffe du 
« v e n t , l’heure de ces changem ens, 6c la durée de chaque vent.
» O n  verra, par exem ple, à quelle heure un vent a commencé à 
« fouffler, fon nom 6c fa direction , là viteffe relative, com bien il 
» aura continué, 6c combien il fo fera paffé de temps fins qu’il y
« ait eu de v e n t ..................il le placera dans une chambre ou un
» cabinet où il fera ornem ent, fins qu’on foit obligé de le tenir à 

l ’air. »

M . d ’Ons-en-Bray paffe enfuite à la defoription de cet anémo­
mètre , je renvoie entièrement au M ém oire cité plus haut qui la 
contient, parce que je ne pourrais la donner ici lans être obligé 
de copier ce M ém oire mêm e tout entier, qui eft accompagné 
de fix planches, où l’on a gravé , dans un très - grand détail, 
toutes les différentes pièces de cette machine.

O n  comprend bien qu’une machine qui produit tant d ’effets 
à la fois, doit être néceftairement compliquée dans la conftruéh'on *1 
&  coûteufe, 8c quelle demande à être dirigée dans fon exécution 
6c dans i’ufage qu’on en fait, par une perlonne intelligente, fans 
quoi on courroit rifque de ne pas en tirer tout le parti qu’on 
devrait en attendre.
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D e s  Udom ètres.

S ’ i l  étoit intéreffant Je connoître les différens degrés de chaleur 
&  de froid, &  les variations qu éprouvé la pefanteur de i’atmofphère ; 
il ne 1 ctoit pas moins de connoître aufîî les quantités plus ou moins 
grandes de pluie qui tom be fur la furface de la terre, afin de 
fe mettre en état par-là, après un certain nombre d’années d’obfèr- 
vation, de connoître la quantité moyenne de pluie qui foffit à l’en­
tretien des rivières &  des fontaines, &  à la végétation des plantes.
O n a donc imaginé pour cet effet des machines auxquelles je donne 
le nom d’iulomèire ( a ) .  Rien de plus fimple que ces machines : 
il me fulfira d ’en donner ici la defoription , fans qu’il foit befoin 
d’y  joindre de figures (b ).

O n place dans un endroit ifolé, bien à découvert, &  cependant Defcriptiei 
à l’abri du vent, une cuvette de fer-blanc de 4 pieds ou environ 
de fuperficie, &  qui ait des rebords tout autour de 6 pouces de 
hauteur : ce vaiffeau doit avoir un peu de pente vers l’un de fes 
angles, où il y a une petite ouverture avec un bout de tuyau qui 
conduit toute l’eau qui tombe for la forface du vaiffeau dans une 
cruche que l’on place au-delfous, &  fi l’on veut dans un endroit 
à couvert.

A uffitôt qu’il a p lu , on mefore avec foin toute l’eau qui s’efl 
amaflée dans la cruche, &  on fe fort pour cela d’un petit vafe 
de figure cubique, qui a 3 pouces en tout fens, de manière que 
3 2 lignes de hauteur d’eau dans ce petit valè, valent une demi-ligne 
de hauteur fur la fuperficie du grand vaiffeau de fer-b lanc. O n 
trace pour cet e ffet, à 4  lignes au - deffous du bord de ce petit 
valè cubique , une ligne qui règne tout autour , afin qu’en le 
remplifîànt jufqu’à la hauteur de cette ligne, on ait la valeur d ’une

(a )  Y 'd'bp, eau ; &  , mefurc.

( b )  M cra. de l ’A cad. des Sciences, année 1 700,  page 6.
C  c
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d em i-lign e  de hauteur d ’eau q u i e il to m b é e , &  on  a foin d écrire  

cette hauteur dans un regiftre particulier.
II eft a ifé , d ’après cette d efcrip tio n , d ’im aginer d ’autres m a­

chines à -  peu - près lêm blables , &  qui puiffent lërv ir au m êm e 

ufage. L a  plus fim p ie , &  celle dont on  fit ufage lorfqu’on com ­
m ença à  faire ces fortes d’o b fe rv a tio n s, co n filio it en un vafe 

cylin d riqu e dont les parois intérieures étoient graduées &  divifées 

par pouces &  par lign es; on  plaçoit ce  vafe à découveit fur une 

terraffe ou au m ilieu d ’un ja rd in , &  à chaque fo is qu il p le u v o it, 
on  tenoit com p te  de la quantité d ea u  tom bée dans ce vafe. U n  | 

vaiffeau de cette e fp è ce , &  placé a 1 abri de la pluie , pourrait 
ferv ir à mefurer l ’évaporation de l’eau ; tel e fl celui dont je m e fers 

pour cela.
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